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^^Kittuation respedive des escadres càix îles du 
^^H Vent, — L'amiral Vilhneui'e fait voile 
^^B pour l'Europe. — hord Nelson le suit. — 
^^r. Départ de l'ile tf'Aix d'une escadre sous 
les ordres du conire-amiral hallemand. 
— Camps de ^o\i\os,t\e , organisation , con- 
centration de l'armée. —• Ralliement des 
flottilles française et halave, — Combats 
de l'amiral P'erhuel au cap Grinès.— 
Uempereur Napoléon arrive à Boulogne. 
^. — Grandes manœuvres. — Dispositif dfem- 
B. barquement. — Combat naval à la hauteur 
r.' du cap Finistère, entr^ la flotte sous- les 



ordres de l^Qmiral VUhneuvey et la flotte 
anglaise càmmcMdéepar Tondrai Calder. 
— Réunion au Ferrpl des escadres fran-' 
çaise et espagnole. 

Après avoir narré succinctement le voyage 
de l'empereur Napoléon en Italie, remarqua- 
ble épisodedans likistaire de cette campagne , 
bâjtonsrnoua de le rattadier k l'action prin- 
cipale; reportons les regards de nps lecteurs 
sur la position où se trouvait , dans les mers 
des ArOUles^ ia flotte coml^inée sotts tes or^ 
dres de Vamiral Tilkneu ve > et Fescàdre de 
lard Sfek^n qui Py avait scd's^ie^^ : cekii-ci 
«?;;«»t^ oomme nous l'avons dit pin» baut , 
mouilM à la baie de Cariislà ^He Sarbade ) 
)e4>uin ^fatin^bviné que larfl^t^ combinée, 
«rri\/^ à Jic Martinifue depuis i^ t4 »)^i j 
«kVTait encore rien entrepris; ei ce n'était la 
^ise du Dia^mant^ tc^tr esceurpé séparé de 
la cote à ta distance. d'venVixoKi six ceists toiïies, 
4l.<ltiii,;iieMrtêtf^ par les Anglais, 

iltterroixi^pajt^ Jes t^SûmmunieatiàiM de divers 
^afiiers deV>]l'ile , ût «nuisait beaucoup à la 
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navigation du coraïuerce. Ce poste d'obser- 
■valion était, pour la colonie, une insulte 
continuelle; et l'amiral Villeneuve l'éprouva 
Iiii-mème lorsqu'à son arrivée, rangeant la 
côte pour entrer clans la baie du cul-de-sac 
royal , il essuya le feu de la ballerie du Dia- 
mant. Le général Ernouf , alors capitaine- 
général des possessions françaises aux îles du 
P^ent, avait depuis long-temps formé le pro- 
jet de chasser les Anglais de ce rocher; maia 
ce coup de main ne pouvait être tenté que 
sous la protection des bàtimen» de guerre 
d'un assez fort échantillon pour ne pas re- 
douter le feu des pièces de gros calibre dont 
se trouvait armée la batterie construite au 
pieddu rocher. Le capitaineCosmao, chargé 
de cette attaque avec deux vaisseaux et une 
frégate, aborda brusquement cette balterie, 
et la canonnasi vivement que les Anglais ne 
parent s'y maintenir; ilg se retirèrent dans 
«ne batterie placée au hautdn roc, espèce 
de réduit où ils se défendirent opiniâtre- 
ment pendant trois jours contre le t^étache- 
ment des troupes coloniales que le capilairM 
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€ostiiao avait fait débarquer après avoir 
éteint le feu de la batterie inférieure : enfin , 
ils capitulèrent honorablen) en t /et: furent 

• 

immédiatement transportés k.la Barbade. 

Uarrivée de l'amiral Nelson causa a,utant 
de joie aux habitans des îles anglaises que 
l'apparition aussi inattendue de la flotte corn-* 
binée y avait répandu de terreur. Malgré Tin- 
fériorité de force, la certitude d'être secou- 
xus et le nom de Nelson relevèrent le courage 
et la confiance. On s7étonnait cependant de 
^immobilité de l'amiral Villeneuve ; on l'at- 
tribuait tantôt à la mésiiitelligence des ami- 
raux des deux nations , tantôt à la .fièvre 
jaune dont on disait que les équipages étaient 
infectés. L'amiral Nelson, tout en se.félici- 
tant d'avoir atteint son but, ayant qiue les 
ciliés eussent rien entrepris, ne pouvait se 
rendre raison des motifs dei.leur inaction. 
Informé au moment de son arrivée à la Bq^v 
huie (le ,4 juin), que l'amiral s?étjdjt détaché 
«Vec;ço];L escadre pour une expM^iiiW. ser 
crête, il s'arrêta à la conjecture:très-vraisemr 

blàble que l'objet de cette expédition e^it 

* - ^ 
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celui que le gouvernement espagnol avait le 
pinsà cœur, la repriac^e l'île de la Trinité. 
11 ne s'arrêta donc à la baie de Carlisle que 
vingt-quatre heures pour refaire l'eau de son 
escadre, et mit sous voile le 5 juin, après 
avoir pris à bord de ses vaisseaux deux mille 
■ hommes de troupes de débarquement : iUut 
deux jours après devant la Trinité; mais n'y 
trouvant aucune nouvelle de l'ennemi, il 
vira de bord , et se dirigea sur l'île de la Gre- 
nade. Ce fut là seulement qu'il apprit que les 
esaidrea française et espagnole, de nouveau 
réunies , et au nombre de dis-Bept Vaisseaux 
de ligne, avaient quitté' la Martinique le 
28 naai, faisant>voile Vqr^.Ie Nord. ,, 

Préoccupé de cette pensée tjut? île but 
d'une expédition , si constdëraHe lUe poun 
vait èlre que la conquêle de^l'une des pluiel 
riches colonies anglaises, JVelson , d'après là 
direction de U flotte, ne doula paâ que l'ilo 
^ Antigpa XKfi fût attaquée; il força de voilea 
pour' s'y retidN, Qt fut encore plus étonna 
qu'il' ne l'avait été dans ses précédentes i-e*» 
cbercLes, en apprenant que Villeneuve n'a-> 
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"vait pmrit paru devant jéittigoia^ e% qne pro- 
bablement , selon ks îisforinatipus lea plus 
snvea, la âofte combinëe^avait! fait voile pour 
iretourner en Europe. Lord<Nelsoix, déses- 
pérant de la joindre^ et ne^ croyant pas ^ 
connixie )e disaient les eolons déH Vpés du dan- 
ger, que dix-'bpit iaiss€aax eussent bonteu- 
«pment pi^îs^châsse devant lui> q|ui n-en avait 
q|Uf onze, pouii éviter ^0 enga^emeM, sm^P^ 
çotma' une autre coixibinaison sane pouvoir 
Isr péqëlreff* D se hâta de prévenir, parade» 
â^visoii V ^t sou ^uvernement et le» amiraux 
wmmàtiABtit leâ croisière» sar les ce te» d'Eu* 
i^pc^vv du retour d^' l'encadre combvn^; il 
débarqua k JlntégùiP les Iroup^s^ qu'il avait 
Jxriée^li fy$ ^arbi^dëj, et ayant remis à la voile, 
il fit route pour Gibraltar^ où il ]W>uiUa le 
igjfiiUét sans à'pèîrJih^npoiMré une aeule voile 
de r€«indii\i ; iliaidtait ef^ soixant^ix )o0rs , 
de|yiriS'$o^ déflart de k buie de Téùouan, ira- 
réfsé^ deux fois ]f Océan, et visité pj?eiquo 
toutes leS'ilf s^ dO' ^eni; et si IVm retrancha 
de- ce eouvi espaee de temps celui qull dut 
employer 4 refaire 4011 eau et 9eâ pi avisions, 
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; à réparer des vaisseaux fatigués par une 
I lor'gue navigation, on ne trouvera aucun 
autre exemple d'une telle aclivilé. 

L'amiral Villeneuve, parti de la rade dq 
I fort royal de la Martinique , le 28 mai^ s'é- 
leva d'abord au vent pour faire ensuito roule 
L à Teat : dans le même temps que Nelaon se 
\ dirigeait sur la Trinité, Villeneuve rencon- 
\ Ira, à la hauteur de la Barbade, un convoi 
de quinze bâlïmens marchands richement 
1 rhargés, sortis fV^ntigoa, el faisant retour 
en Europe; il s'en empara, ainsi que d'un 
1 corsaire de i4 canons : celte prise, d'un» 
•râleur de cinq millions, ne fut pas la seule 
bonne fortune de l'amiral français. Le a3 
JDÎii, se trouvant à la hauteur des Açores, il 
captura un autre corsaire de cinquante hom- 
mes d'équipage , avec la prise qu'il avait fiiitc 
d'un navire espagnol venant de Lima, trè*- 
richement chargé. Ce corsaire, armé de i4 
canons, se défendit vigoureusement contre 
la frégate française qui le chassait , et fut en- 
levé à l'aborduge. 

Le coutre-amiiol Magon, parti le 1" mai 
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d^. la rade de Vile d^^ix avec deux vaisseaux 
d.e^74> avait joint ^amiral Villeneuve, et lui 
avait portç jes deTuières inslructiousde rem- 
pçrour pour Fâtterr^ge de la flotte combi- 
ï\éeyqw se trouvait ainsi forte de vingt vais-r 
8çaux.£lle devait, en débloquant le Ferrol, 
rallie^r l'esogdre. française de cinq vaisseaux 
spqs Jle^ ordres, du, cpn treramiral Gourdon, 
et .l'escadre espagnole de di^ vaisseaux sous 
lei^Qirdres-deréimirajiQrandelIaiili : unetroi- 
9i£^e,esGad;:e de piaq vaîsâèaux sous les ot- 
Ar0^ du cont):ie-ami9:al Xallemand (c'était la 
même que ;Miasîessy avait ramenée des j4n- 
tilles ) , était prêt^à sorlji]^ de Bochefont^ dé- 
laitt ayec cetj^.piftwftidéi quarante /vaisseaux 
jque Viljenw Yi9 ^ 1 chiMoant des parages, d* 
4?/^4^Ja flotte anglaise de lord GodmwilUsi 
^vïtit i)éQes3airement ouyrlr je pasf^ aux 
vingl^un .yaissQa!UX:de/ramiral Gantheaumd^ 
et former . à . l'eùtrée i de : la > Manche' la< flètte 
gallot-espagnole desoixanter^uU ivaisseatix de 
ligae« JQar\s ce nombre ae seraient trou vés si± 
vaisseaux à trois ponts, neufde.âbyieA quai- 
r<inte>trQis de ^4 ^noiia^ Lea troupes de Bé- 
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barquement sous les ordres du général Lau- 
riston, et les troupes espagnolfs eiiibarquéea 
I au Ferrai et à la Corogne, auraient formé, 
aveg les garnisons des vaisseaux, un corpK j 
d'environ quinze cents homnifs, qui devait ^ 

\ se joindre à l'année impériale aussitôt qoQ i 
les deux mille deux cent quiitre-vingl-lreizq | 
bâlimens de flottille auraient, soua la pri^^^ 
teclion de la grande armée uavale, effectué 
la descente en Angleterre. 
, Tel était ie plan dont l'exécution élail 

,< enfin si prochaine , ^t telle est , dans ,cettu 

^ profonde combinaison, laparlqu'il estjustç . 

I de faire îtu génie et à la prévoyance de l'emt j 
pereur Napoléon ; nous allons montrer quellç ] 
party prit la fortune, lorsque tous les mouf' 1 
yemcus préparatoires, les divers appareilty ] 

, ]a{5ç^, les réunions dérobées à la vonnai^ 1 

I sauce de l'ennemi, avaient jusqu'alors roussi, 
et que tout.scmblait lui promettre un pleiQ | 

. succès. 

Mous avons lait remarquer que lord Nulr i 
son, qui était encore à Antigoa le j5 juin( \ 
ajiinl passé le délroil de Gibraltar le ig 



juillet, dvait été skigalièrement favorisé par 
les veïit^ ; ilavaitilépassé Ift flotte combinée^ 
qoi ^ partie de la Martinique le 26 mai^ avait 
àksL-iimV jours d'avitnce. Là navigation de 
l'amiral Villeneuve fut trèd-lente; il fut re-^ 
tardé par l'inégalité db marche des vaisseaux 
de son escadre) et de ceux de l'escadre espa-^ 

^gnole. Il était le 23 juin à la hauteur des 
Açoresy et vingt-cinq jours après cette épo- 
que il n'avait point encore eu connedssaMce 
du cap Finistère. Nelson, qui dans ses côur^ 
tes relâches n'avait pu s'approvisîota fier suP 
fisëtnmént , manquait d'eau et de vivres , 
et fut obligé d'elle aller faire â là cAÎe d'Afri- 
qtie; il moaillaàceteffet à la ][>aiede Téiotian 
te 12 juillet (le jour même de la rencontre 
de Tamiï^l Galder et de Fàmiràl Villeneuve , 
tfoiït ttous parlerons |>lus bas}. 11 quitta -êe 
mouillage le 26, i^aèsalê détroit, et -se pré- 
feféàta devant le port de Càdi»iaii il suppo^ 
sait que la flotte combinée serait rentrée ! 
ne l'y trou'^faf poiiîit', eï^ persuadé qu'elle at- 
iejfreraJt su rie cap SàinP-Fïncent y H s'y ren- 
dit ; il croisa ensuite au' large des cotes de 
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I Portugal, IniversH la baie de Biscaye sans 
[ renconlier un aeul bâiimentqui put lui don- 
ner la nioit)ftre nouvelle. Avec une iuruli- 
r gable persévérance, cel illuslre amiral poussa 
rsA (xjurseet ses vaines recherches jusgues à 
[ la côle noi-d-ouest de l'Irlande; enfin, s'ar- 
I Hlacl à la sup})OsiLion qui lui avait paru 
[ d'abord la moitvs vi'ajst-inblabte, il détacha 
t âe son escadre lea neuf vaia^eaHX qui pou- 
^ vaient encore qaelque teaips tenir k mer, eï 
lies dirigea 8ur-flr<?sZ pour renforcer )a flolle 
|du blocus. Il rentra à Porlsmnulh avec deux 
iseftiix, ie Fictory et le Superbe^ qu'on 
P peut dire qu'il avait entièrement usés dans 
cette longue eroisîère. L'accueil que Nelson 
recul à son retour à Londres fut certaine- 
ment un plus beau Irioniplie que crux qui 
aniviient ses victoires; les vc^ritables causes 
du manque de succès fi-appcrenl tons le* 
esprits, et jamais le» services d'un iîhistre 
eiloj-en ne furent mieux appréciés, ni mieux 
l'écompensés par la reconnaissance publique* 

Si l'on prend la peine de suivre, sur una ' ' 
carte de la mer Allunlique, la navigation et 



la station d^s escadres des deux «partis^ telles 
que, nous venons de les indâq^er^ on.reGQm 
naîtra que dans le courant du mois de juillet 
1800^ on touchait àtTïnoioent de la cHse. 
qui. devait amener un dénouement. Les for* 
CQS, cavales de Napoléon tendaient à se coq-» 
ceutreiî; le$ deux tiers àe rcos.&ircea , quoique 
observées dans les ports.de JPr^^t et du Fer-, 
roi, ovL eUea étaient dans Je meilleur état ^t 
franchement approvisionnées^ n'étaient bUv 
quées qu'en^ apparence ,. puisque, la fiott^ 
combinée qtti était ea ttier était; asse^z fortes 
po^r les^dégaçer. Tojut au i^ntraire, Jies fûrr 
ces navales* de l'Angleterre^} fatigvié^s par de 
pénibles croisières » étaien^t réparties sur qua-* 
tre : points principaujq,, savoir. ; i*'. le canal 
deJa^ Manche pour £|u rveiller. le grand arm^ 
me^Xit de JSoulogne ; a^. les pacages d|B.iiffr^«a?t 
et de Rochefort; 5°. le ,cap J^ii^/^^r^ pour;lft 
Fer:ral, el^ ,la Corogn^,; 4^. le caip Saint-^inr) 
cent j[K)ur Cadix. Le gouyernement anglais 
ne pouvant pé.nétirei^ le.véritable de^ei^d^ 
Tennemi, n'osait rallier et cQncentrçr ces 
çscadres svir J(î point l^.pj^qs menacé. ., . ;,, , 
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Napoléon, de retour à Saint-Cloud, conip- 
' tait les jours, les heures de la navigation de 
-Villeneuve, et diflérait son départ ^omtSou- 
! -iogne, dans l'espoir de n'y reparaître qu'avec 
L 4a certitude qu'aucun nouvel obstacle n'ar- 
■ -rêterait l'exécution de son plan. Informé que 
I des Anglais avaient levé leur croisière devant 
j- 4'île àAix, il lit donner ordre au capitaine ' 
' jLallcmand d'appareiller avec l'escadre sous 
[ ^s oi'dres, de cinq vaisseaux, dont un à 
I Irois ponts, le Majestueux, trois frégates de 
■4o, et deux bricks. Cette escadre, très-forte, 
[ ttès-légère, parce que les bàtimens qui la 
I composaient étaient tous escellens voiliers, 
était destinée à former la première avant- 
garde de la grande armée combinée; elle de- 
vait d'abord gagner la Laute mer, se porter 
I ;aur le cap Lézard, et s'y réunir à la flotle 
^ de Brest, si elle était déjà en mer. Dans le 
ras contraire, c'est-à-dire si l'amiral Gan-- 
tlieaume n'avait pu sortir, le coutre-amirai 
Lallemand devait, en croisant au large, à 
l'ouvert du golfe de Biscaye , traverser la 
, croule de l'amiral Villeneuve, et s'il ne le ren- 



3.4 7RBGIS 

contrait pas avant son atterrage , il devait le 
plus tôt possible relâcher à Vigo, et y rece- 
voir des ordres pour se rallier à la flotte coni- 
i)inée. Cette mission très-hasardeuse^ puis- 
qu'il fallait manœuvrer au milieu des esca- 
cires ennemies y n'exigeait pas moins de pru- 
dence que d'audace ,: elle ne pouvait être 
coi^e à un officier plus capable de la veéHr 
plir. L'empereur espérait que cette escadre^ 
«n joignant la flotte de Famiral Villeneuve ^ 
lui donnerait une telle supériorité , qu'il n'y 
aurait plus de chance probable contre la réu- 
nion des quarante vaisseaux qui devaieiit 
débloquer Brésil iSiAaSX sa dernière réserve; 
il l'avait gardée pour le moment décii»if. On 
voit, par son ordre du 20 juillet, l'impor- 
tance q«i'il attachait à cette expédition. 

Cependant, n'ayant encof^ le^ ô^ juillet 
aucune nouvelle de la flotte coittbiVïéô, Na* 
poléon présuïiia que Villeneuve sacbantqu'ïl 
était poursuivi par NelsK» , ^ cîîrài^aht de 
le troUverr réUni avec les croisièfc*es de iîo- 
chefort et du Ferroly à la hauteur du cap 
Finistère, pouvait avoir dWangé sa route , et 
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être «itré à Cadix; il se hâta de change 
éventuellement ûes premières disposition»^ , 
toutes relatives à Is réunion du Ferrai : cea ] 
dispositions sont renfermées dans les deux 
lettres adressées de Saint-Cloud au ministre > 
delà marine, les 26 et 27 juillet : il écrivait» 
lui-même à Lallemand , par un officier d'élat"- 
major expédié à f^igo , et par le vaisseau le 1 
Régulus qui devait reiacontj-er lescadre à • 
une hauteur convenue. Il ajoutait ensuite aa ' 
ministre : « Quand ces deux expéditions se-. 
« rcœt finîtes, vous espédierez un troisième 
«courrier à mon commissaire Leroi (i 
« Cadix) homme sage et prudent; vous lui 
« direz , dans votre dépêche , que je ne doute 
« pas que l'amiral Villeneuve ne retourne 
u à Cadix avant la £n de ce mois ; que mon 
« intention est qu'il y trouve un mois de 1 
« vivres pour toute son escadre, et qu'il ne 1 
« doit pas rester à Cadix plus de cinq jours 1 
« pour continuer sa mission avec les vais- 
« seaux espagnols qui se trouveront prêts. 
« Vous ferezconnaitreégalemeotàM. Leroi, I 
* qwe je viens d'ordonner de lui expédier * 
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ce des lettres de change.... Vous lui donnerez 

,1 

<c également connaissance de Fordre que j'ai 
<ic donne à l'escadre de Lallemand ; vous y 
<c joindrez une lettre que M. Leroi remettra 
^ au capitaine Lalletiiand , s'il arrive à Cadix 

• <ic avec son escadre entière et sans combat. 
<c Dans le cas où il y arriverait après un 
« combat, je me réservé de juger la manière 
« dont il se sera comporté. Cette lettre an- 
oc noncera au capitaine Lallemand que je l'ai 

; ce promu au grade de contre-amiral , et qu'il 
m doit en arbojer sur-le-champ le pavillon, 
oc Vous enverrez également à M. Leroi la 
oc lettre ci-jointe pour l'amiral Villeneuve : 
oc vous ferez connaître à cet amiral que dans 
oc peu de jours je lui enverrai des instruc*- 
oc-tions plus détaillées; mais que c'est pour le 
oc cas où il arriverait avant lé moment où je 
« l'attends; et si ce cas arrivait , vous ferez 
<c connaître à M. Leroi que je compte sur 
<c son zèle pour que les vivres soient four- 
ce nîs , n'importe par qui, et que l'amiral 
<c soit à même de continuer sa mission : vous, 
ce recommanderez à ce commissaire de faire 
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n le tout le plus secrètement possible, et de 
( ne faire aucune démarche qui puisse di- 
I rectement ou indireuteinenl donner aucun 
« soupçon surcequivaarriver.,..Vou8"vien- 
I ft drez ce soir à SainUCloud , et vous m'ap- 
« porlerez les instructions que vous avez 
ï données au capitaine Lallemand, Alors je 
« vous remettrai mes nouveaux ordres pour ' 
« l'escadre de Brest et pour celle de Ville- 
c neuve. » 

Des ordres correspondans à ces disposi-* 
liuns furent en même temps adressés ai) 
contre-amiral Gourdon , au Ferrol, pour que 
si à l'époque fixe du 8 août, il n'avait pas 
connaissance de l'amiral Villeneuve, il réuni^ 
son escadre à celle de Lallemand , et se ren- 
dît à Cadix avec ces onze vaisseaux ; mou- 
vement que l'éloignement de la croisière an- 
■ glaise rendait facile. 

L'amiral Calder surveillait à la, fois les 
porta de ia Corogne , du i*Vrro/etde Vigoj 
mais pour rallier l'escadre, qui jusqu'alors 
avait observé la rade de File à'Aix, et réunir 
ainsi seize \aisseaux, il croisait au large, 
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hors de vue de la côte d'Espagne y et cher^ ^ 
chait à couper la route de ramiral Ville- 
neuve. Ce mouvement de boncentration des 
croisières anglaises s'exécuta sur de nou- 
veau Je ordres de Tamirauté, expédiés d'après 
les avis donnés par Tamiral Nelson , du re- 

É • _ 

tour de la flotte combinée dans les mers 
d'Europe. On se rappelle qu'en partant, des 
îles du f^entj pour revenir à Gibraltar, cet 

amiral dépécha sur toutes les directions les 

r 

meilleurs voiliers de ses bâtimens légers; 
cette prévoyance fit changer toutes les dispo^ 
fiitionà , et sauva peut-être son pays ! Le brick 
le Curieux arriva à Londres le 9 juillet, et 
remit à l'amirauté l'importante dépêche de 
lord Nelson, le vingt-cinquième jour depuis 
son départ à^Antigoa. 

L'empereur Napoléon , ignorant cette cir- 
constance , fît cette fois une supposition er- 
ronée qu:'il est essentiel de faire remiarquer ; 
il écrivait de Saint-Cloud le 8 thermidor 
(27 juin i8o5) : 

ce L'escadre anglaise devant Rochefort a 
dC disparu le aS messidor (la juillet). Ce 



flSS l?VEfTFBIENS TlIIirTAIRES. ig 

Œ n'esl que le ao messidor ( 9 juillet) que le 
« brick ie Curieux est arrivé en Anglelerre; 
« L'amirauté n'a pu se décider dans les virigl-* 
« quatre heures sur les mouvemens de ses 

^ « escadres. Dans ce cas j il n'est pas probable 
« que l'ordre à l'escadre devant Rochefort 
V. soit arrivé en trois jours. Je mels donc ca 
« fait que cette escadre a levé sa croisière par 
« dea ordres antérieursàl'arrivéedu Curieux 
a à Londres. Le a6 messidor ( i5 juillet), 
ta cette escadre a fait sa jonction avec celle 
« du Ferrai; et dans les journées des a6 et 
K 27 messidor au plus tard, ces quatorze 
« vaisseaux sont partis pardesonlres donnés 
« antérieurement à l'arrivée du Curieux. 
a Quelles nouvelles avaient tes Anglais avanE 

' a l'arrivée de ce brick? que les Français 
« élaien ikla Martinique; qne Nelson n'avait 
K que neuf vaisseaux : qu'ont-ils dû faire? 
« Je ne serais pas étonné qu'ils y eussent 
« envoyé une autre escadre pour fortifier celle 
« de l'amiral Nelson , et avoir une supério- ' 
«rite propre, non-seulement à garan 
G toutes leurs possessions d'Amérique, mais 



^encore à détrtiiyeriQU'e^Pcadre, et que ce 
cf:;^Qieat ïi^ qmiovze .vais^çaux du Ferrol 
cçî|ju'ilai0il^*ebtiài* partir pplir l'Amérique^ 
% lliK>riH.e««nwé»aivecieu3ïj bricfoi^, fr^tes^ 
<^ tcorivie^^e^i , ;soit pôUr^C) tenir-eu garde,isoit 
$ pour çbejTpheij F^badr^ Q0i»bin?0...w, Si 
%, cela, ^jt^it , )^ premiçj^e jQbpaiç à feipe. ^fiTisdjt 
cf ,q.up, i'^TOir4.G;<>çif di(M^ ! W .pri^yi^t Je ç}api-» 
ç( tai«i,çJL»ll€WW>î4 ï, ; po wr iï»i^ rCglui-Hîi PP tlçâ* 
ce a:ii:i/r^Ai9/. Jft.i4é«re :fti:i«.îJsHffi^ J«:)p*r^ 
« p^^ etp. >> (/Tç};?^^. m? .Pipfle^)u%*^9a37 

NpUft invitqqPi tto% , teptçijurs à arrêter ^^ 

ppsi^ip^î,de?;,esp^IJ^§^'^. ipeU# i^p«q«Pi wou^ 
les ^VQfl» 8oi|^i>ep#egigçi^. y^?i§^jç?|B?i. compa- 
rant le^ cqrjpespqndajnpq^i et Jes^ ^appçpf § qpr 
ppsé§.. Np»s 9^e,ttona^^çqi*p dJii»P9rt*nc^ 
à çett^ yéunioiv^ p^rcjB q^u^ell^ d^mPPtrp ^vir 
^i^piipent qij^^ J^4ïasiiWE-4 jsçft^ çt Jl^ f^l^ritp dj^ 
I9. marche dç q^i^lqflEfij^ §iri^i9§ » W^^^W^^^^ 
rApgleterre de Iji réus^it^ du pteR ^^ïm.^" 
aion, c^jBsi-à-dire du raasembleqiewt d'une 
force nayale.qui' assurait le débarquement 
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de cent vingt mille hommes à trois marchefe 
de Londres. 

IN'esl-ce pas en effet iin événement extra* 
ordinaire, une chance entre mille qu'une 
flotte de vingt vaisseaux naviguant de con- 
serve , mais sans convoi , partant des îles du ' 
Ventpoar revenir en Europe, ayant dix- 
huit jours d'avance (du 28 mai au iti )uin)j 
ait été dépassée de huit jours par des avisos 
partis des mêmes parages le i6 juin , el atr 
TÎvés Sur les côtes d'Europe le ii juillet? ' 
Sans le coup de vent qui les y porta, les ami- 1 
raux anglais n'eussent pas été prévenus du i 
retourde cette flotte combinée, retour si peu 1 
vraisemblable que Nelson lui-même, qui 
élaîl aux yintilles, se refusait à le croire , et j 
n'en tut certain qu'après la prise du convoi j 
6.'Antigoa. 11 est indubitable que si la for-^ 
tune n'eût si bien servi la prévoyance du] 
libérateur de l'Angleterre , les deux esca- ] 
drea qui bloquaient Rochefort el le Ferroi, 
au lieu de se rallier sur le cap Finistère^ 
sous le pavillon de l'amiral Calder, auraient 
été succcssiveiiienL surprises à leurs sla- 
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tions et forcées de prendre chasse devant deen 
forces très-supérieures, et de laisser un libre 
cours à l'opération de l'amiral Villeneuve , 
allant, sans obstacle , avec trente-cinq vaisf 
seaux débloquer la flotte de Brest. , 

La double erreur de Napoléon fut de croire 
impossible la prompte transmission des or- 
dres de Famirauté à l'arrivée du brick le 
Curieux^ et d'avoir douté que des avis di- 
ïecls, et même des ordres, eussent été expé- 
diés par Nelson à tous les commandans de 
stations sur les côtes de l'Océan. Eh ! qui 
savait mieux que le général Bonaparte que, 
dans les circonstances décisives, quand il y 
va de la gloire des armes et du salut de la 
patrie, le succès justifie assez un général 
d'avoir excédé ses pouvoirs; et que, 4ans 
^ une circonstance imprévue, le plus hardâ 
est souvent le plus sage ?. 

Enfin ,' le seeret de Topérafion était connu ; 
l'empereur ne pouvait plus en diriger l'exér- 
culion , le sort en était jeté ; si la fortune lui 
avait ravi la certitude du succès de la réunion 
de toutes ses foroes^navales, et la dispersion 
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(îe celles de rennemi, il avait du moins i'as- 
t ^urance d'une grande supériorité ; presque \ 
toutes les chances lui de"vaicnt êlre favora- 
bles ; il ne s'occupa plus que des moyens d'en 
profiter. Il partit j)Our Souhgne ùars la nuit ■ 
du 3 août, après avoir fait expédier à l'amiral 
Cantlieaiime l'ordrede (cnir la flotte de 5r(?sf 
dans la rade de Bertheamne, prèle à appa- 
reiller. 

Nous nous sommes gardés d'interrompre i 
f:elte narration des mouvetnens des escadres, 
pourne pasnqire à sa clarté, et pour rendrp ', 
plus distinctes dans l'esprit du Iccleur, malt- 
leur coïncidence à la même époque, 
cette partie que nous pourrions appeler la 
grande guerre de mer, et celles des côtes df 1 
la Manche : nous y revenons avec ISajiolépn. ' 
Pussions-nous encourir le reproche de susr J 
pendre et de refroidir l'intérêt, presque aij i 
I -moment du dénouement, par des délail» i 
I d'un autre genre, nous ne devons point le^ 
négliger, non-seulement parce que nous les 
avons annoncés, mais parce qu'ils n'ont pas 
npips d'importance que les premiers, et 



a4 l^RÉcis n 

- ( ■ 

qu'ils sont le Goraplément de l'histoire de* 
apprêts dé la descente en Angleterre : nous 
achèverons ainsi de prouvèt qu'il n^y avait 
rien de chimérique dans cette audacieuse 
entreprise. 

Lès troiipes fratiçaises destinées à Fexpé- 
dition furent d'abord organisées, comme 
nous l'avons dît, èîi torpà d'armjée sous la 
dénomination de camp de Bruges ^ camp de 
Saint' Omer^ camp de Montreuil, et réserve. 
Quoiqu'on leùt conservé cette' première dé- 
ïiôitiîiîatioii , les troià (caAips avaient été éta- 
blis le plus près possible du rivage , dafis le^ 
dnhèâ et sût les falaises, à Osteride^ â Diin^ 
'ketqùe, à Boulogne et à Étaples. Ntms avonà 
"déjà fait connaître l'emplacétnent de ces di- 
vers camps , et dé tAxxiâitftrechi^ en y joi- 
gnant les plahs ^ai^ibiilierà de chacun ,"et là 
carte générale mi l'bn* vbït leurs positions 
respectives. Il noèis suffît donc die rappeler 
<;ës pk^èmiêres'iWdîcâtix^hs pour y rattachel: 
ce dont nous croyons ta tile dé conserver le 
souvenir. . . .f 

C'est avfec râi^ôft' qu'on a considéré ces 
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camps comme le moyen le plus efficace qu'un 
chef de gouvernement pût employer jiour 
former son armée, et qu'on a dit que ce fut, 
Sous tous les rapports,' la meilleure et la plus 

I forte école de guerre qu'il fût possible de 

' concevoir. Puisque nous recherchons, dans 
îes écrits des anciens et dans les notes de 
îelirs commentateurs , la descriprîon de» 
tamps des Romains , et que nous désirons 
de connaître les travaux, la discipline, le 
genre de vie de ces terribles légions, pour- 

t quoi la plus parfiiite imitation qui en ait été 
faite par les modernes n'offrirait -elle pas 
ie même intérêt? César, darls son immortel 

\ ouvrage, ne dédaigna pas de conserver ces 

I flétails : essayons d'imiter aussi sa préci- 

I filon. 

I-es camps de Napoléon furent tracés aui- 

^ Vânt les règles et les divisions ordinaires, el 
composés de baraques uniformément cous- 
truites d'après les modèles donnés; on y em- 
ploya divers matériaux , suivant que le paya 
pouvait les fournir. A Ostende, des bois lé- 
gers , de la paille el des roseaux ; à f'imereux 
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(3t à Boulogne^ des charpentes plus fortes, quç 
l'on coupait dans la foret de Cuines, et qu'on 
soutenait ayçc des ipurs en pierre sèche; 
en d'autre^ endroitsi, ayec de Ijsi tçrre et unç 
espèce de prçhh. Ces baraquesi ét£^ient des 
habitations trèsrsaines; le^ lits de caipp, îox^ 
mes avec dçs claies, étaient élevas de d^H^ 
pieds au -^dessus ^m terrain, et la paille de 
Goqph^^ge s'y conservftit sans être t^^qp trituT 
rée ; \a, plus grande propreté régnait dans ces 
baraques; l'arrangement de l'équipement et 
des effets du soldat était auasjî parfait que 
dans les piqs belles casernes : lentretien et 
la bonne tenue de ces camps exigeaient deSi 
soins continuels dans les courts in ter val le^ 
entre le^ deyp^rs du service. Pii l'oflBçier u\ 
le soldat ne restaient oisifs; on les voyait 
travailler avec gaîté, tantôt pour aplanir au 
Jpin le terraip , et fprpier de vastes fspla- 
pades en avant du front de bandiçrc, raseï^: 
de hautes dunes ^e sable^ remblayer defii bas^ 
fo^ds, assainir des marécages ; tantôt ^ ële? 
ver ou réparer les nombreuses batteries et 
]es autres ouvrages de4éfeJ!ise (le la^ cote. Les 
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diverscorpsrivalisaienld'ardeur, et tâchaient 

de se surpasser par la solidité et la netteté de 

ces ouvrages, comme pour l'embellissement 

' de leurs camps; ils y créèrent des jardins, 

I fécondèrent les sables arides, et changèrent 

presque partout l'aspect et la nature du ter- 

|a:ain. 

Satisfait de son sort, ayant une bonne et 
I -«ainenoufriturr, sans cesse occupé , souvent 
r -amusé par l'intéressant spectacle de la navi- 
l^^tion et des combats de mer, le soldat sen- 
Htait à peine le joug d'une sévère discipline ; 
B*il était docile et plein de volonté, on n'en- 
Ltendait ni plainte ni murmure, les querelles 
Liélaient rares; l'esprit de corps prenait cha- 
l>què jour plus de force, non-seulement dans 
[•les régimens, mais encore dans les divisions 
Jiiet dans les corps d'armée. C'est à cette époque 
tet dans ces mêmes camps que le système 
Bfd'organisation des divisions (système le plus 
approché de celui des légions romaines 
liquc puisse admettre la différence des armes 
«t de la manière de combattre) fut porté à 
|,aa ppifection : elles élîiient composées d'élé? 
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mens tout semblables ; les généraux qui les 
commandaient , et dont elles portaient le 
nom , indépendamment du numéro qui in- 
diquait leur place dans l'ordre de bataille ^ 
étaient toujours présens, ils en étaient le& 
seuls inspecteurs , tous les détails d'adminisK 
tration leur étaient soumis: ils n'avaient de 
rapports immédiats qu'avec le général- en 
chef, qui me qi^ittait jamais $o# quartier^ 
général , et ne dépassait pas les limites assi^ 
gnées à son corps d'armée ; les généraux 
commandant les brigades sous les ordres des 
-généraux de division , campaient avec leurs 
troupes, et exerçaient, à l'égard des colonels, 
une surveillance aussi active, aussi continue 
que ceux à laquelle ils étaient eux-mêmes 
soumis : chaque division avait son état-mà- 
jor particulier auquel l'état-major du corps 
d'armée transmettait les ordres du général 
en chef. Le service extériieùr des postes , 
^patrouilles , dètàchemens, et celui de poliœ 
intéiîeure des camps, se faisaient avec une 
extrême rigidité, et comme en présence de 
l^ennemi : il résultait de cette homogénéité, 
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i Ae la fixité des corps dans les mêmes divi- 
sions, et des comniandemens par les mêmes 
généraux et officîtTS supérieurs, l'ensemble, 
i'unifûrmilé et l'accord qui peuvent seuls 

I porter un corps d'armée au degré de force et 
de mobilité le plus désirable, et le rendre • 
propre à tout ce qu'on "veut entreprendre. 

Il nous paraîtrait superflu de faire remar- 
quer ici l'avantage de ces campe stationnaires, 
véritables camps romains {castra stataria) , 

I pour l'instruction des troupes. On conçoit 
guelsprogrèsdurentfaireen deux années, et 

[ dans unetellesituation, des hommes aussi în- 
telligens que lesont les Français. L'officier, le 

I sous-officier et le soldat n'ayant sous les yeux 
que des apprêts de guerre de terre et de mer, 
aucuneaulredislraction que les exercices mi- 
litaires, s'y livraient avec ardeur; on aperce- 
vait dans toutes les classes , dans tous les gra- 
des, la même émulation; les conscrits étaient 
promptement instruits par cet enseignement 
mu tue], el se hâtaient d'égaler les vieux soldais 
par leur adresse à manier leurs armes, el à 
les surpasser par leur agilité ; les officiers qui 
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avaient appris, en faisant la gaerre, toutes 
les pratiques da métier, sentaient le besoin 
de s'éclairer par la théorie. 

Après an an d'école dans ces camps , les 
troupes manœuvraient avec la plus grande 
précision , mais surtout avec beaucoup d'ai- 
sance et de liberté. On sait que lés ordon- 
nances de manœuvres à l'usage de l'armée 
française furent servilement calquées sur 
celles de l'armée prussienne : après divers 
essais , après de vaines discussions polémi- 
ques sur l'ordre mince et l'ordre profond , 
on conserva ce qu'il y avait d'excellent dans 
la tactique du grand Frédéric , l'unité de 
principe. On s'attacliait à en régler l'appli- 
cation depuis les évolutions d'un bataillon 
ou d'un escadron, jusqu'à celles des lignes 
les plus étendues; en simplifiant les moyens, 
on atteignit le but, c'est-à-dire la facilité et 
la célérité des mouvemens* L'expérience de 
la guerre a prouvé que l'ordonnance des 
troupes françaises , telle qu'elle fut rédigée 
peu de temps avant. la révolution, est non- 
seulement la meilleure connue, mais encore 
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qu'elle est la plus appropriée au caractère 
national ; elle suffit à tout sans astreindre à 
une scrupuleuse esactilude dans les détails 
d'exéculion; elle assure les résultats des ma* 
tiœuvres,eldonnedcs moyens de prévenir les 
inversions et toute espèce de confusion. Dans 
la suite naii interrompue des campagnes de 
toute saison, depuislapremièredéclaration de 
guerre, en 179a, jusqu'à la paix de iurteW//e, 
l'instruction tbéoriquefut, à quelques excep- 
tions près, Irès-négligée; et cependant la pra* 
I liqueiiabiluelle, on pourrait dirff44^"'ple 
ïradilion de cette ordonnance, suffit alors 
I aux troupes françaises pour maintenir le& 
I principes et leur résultat essentiel; elles su- 
\ ïent vaincre, en bataille rangée, les troupes 
les plus manœuvrières de l'Europe. 

Néanmoins, il est juste de dire que cette 
tradition des bons principes était duc à lA 
I forte instruction des sous -officiers de l'an* 
■ cienne armée, devenus officiers au commen* 
cément de la guerre; et comme la plupart 
d'entre eux avaient été depuis élevés à des 
grades supérieurs, et que les écoles militaires 



n'avaien|: encore fourni qu^an petit nombre 
de sujets , ,) ■ip^^;Fuption s^était affaiblie ; elle 
était/du )î)QinB trè3-inégale dans les divers 
corpa j il ét^t urgent 4^ la rétablir. Bona- 
parte, dont J-P^p4t jp^tp a,yait si^isi to^it 1\: 
vantage 4^ 1^ tactique fra^çs^ise, n'y int^Qr 
duisit auçuQe inn^ovation : on i^e^aqr^if dpn- 
ner ce qom §. diverses applipartionjs :de mf^-r 
nœuvriei^ ^qttUl fendit plus usuelles et plua 
promptes ) tçlli^s,qujQ les cbangçmenfi^di&firQni 
et de dirç(>tiQïi en masse , les déploieweff ? ^ 
les feu$ 4f b^tfiiUon en avançant, çt îa jEi^^r 
màtion rt** ça^r^ft contre les çl^argps f^e ca,y^]: 
ïerie. Cç^ applications des mpyençi ^9^W^ 
par rpirdpftp^nçe furegt prp^cptes^ par ime 
iustruqtioii particulier^ } il; n'y eut pj^f aj d'ç^^f 
tres chaQgem.çns. i 

.: Pendant W» séjour à Milan y rewpeircur 
Napoiértn 4Vait arrêté 4® ^^^flvpllçs di^ppsij 
tions pQqr Torg^misation de J'^ri^ée de3 Qo\.e^ 
de la Maiicbp> Le capip de Samt-Omer^ dep^^^ 
dix -huit 'T^oi$ iras^çmblé a Boulogne wu^ 
les ordres du mar^phai Sioult^ prit la déno- 
mination idfe . çprpÈs dvi çentrçj Ij?. capip dç 
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Bruges, sods les ord res tl u maréchal Davoust, 
celle de corps de droite ; et le camp de Morif 
treuil, sous les ordres du maréchal Ney, celle, 1 
de corps de gauche. D'après un élal de situa- 
tion que nous avons pris :i l'époque la plus I 
rapprochéedecettenouvelleorganisalion, et 1 
comme un terme moyen , pour faire con- 
naître la force de l'armée, on voit que, sans ] 
y comprendre la garde impériale qui devaît'l 
faire partie de la réserve, et qui ne fournissait 1 
au camp que des délachemens pour la garde \ 
des quartiers de l'empereur et pour ses es- 
cortes , 

tamlitiKab'.J 
Le camp de tS'iiint-Onier (centre) était au complet, ilc Î0,Gi7 

Lccantpde Bruges (droite) ■ 13,717 ■ J 

Le camp de Montreuil (gaucbe] ...,.,, ao,5i7 

La réserve 38,8oi 

,,3,6,. ji 

JEn y ajouLinl les officiers hors ligne et rlMul-inaior. . 7l5 

.14,4-7* 

Lwnonconiballana étaient au rornbrede 8,4il8 ' 

Ainsilenambretolaldes individus à embarquer é ta ^I 
'le iMfliS, 

Ii,oi3ehevaux d'olBcierK, "i 
ti,(i65cli<:Tnuxdetroapi;, Rembarquer, i4,C>54<4 S 
3,566chcT», irartillrrie. ) 
12. ï " 
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Nous résumons seulement ici la récapitu- 
lation générale de l'état de situation qui se 
trou veaux Pièces justificatives de ce vol urne; 
cet état présente le détail des combattans et 
des non combattans par corps d'armée j on 
y observe la difierence du complet au pré- 
sent sous les armes ; elle est de huit mille 
sept cent soixante-quatorze hommes; mais 
cette différence est au moins compensée, par le 
nombre de conscrits qui furent envoyés des 
dépôts pendant l'été de i8o5. 

Voilà pour les individus dont se compo- 
sait la grande expédition qui devait partir 
de la rade de Boulogne; mais pour avoir une 
idée exacte de la masse de forces que Napo- 
léon aurait réunies sur la côte d'Angleterre, 
après le ralliement de Farmée navale com- 
binée , il faut se rappeler que le général Mar- 
mont, qui commandait le camp A^Utrecht, 
devait faire embarquer au Texel tisiJïelpoèt' 
Sluisk peu près douze mille hommes; le gé- 
néral Lauristcm n'avait pas moins de neuf 
à dix raille hommes, français ou espagnols, 
sur les vaisseaux de la flotte combinée, sous 






DES ÉVliHEMEMS MILlTAIfik'S. 55 

les ordres de l'amiral Villeneuve; et l'amiral 
Gantheaunie, snriant de Brest avec ringt- I 
un vaisseaux, devait aussi prendje à bordj 
aulaiit de troupes dedébarquemeiit qu'ils en i 
pourraient contenir sans être trop encombrés J 
pour le combat. 

Il n'y a donc point d'exagération à dire | 
que le personnel de l'armée était de cent cin- 
quante à cent soixante mille hommes, sans 
compter la garde, et indépendamment des 
équipages de la flotte et des flollilles. 

Le matériel d'artillerie était immense, tant 
pour l'artillerie de campagne que pour les J 
parcs de chaque corps d'armée , et le grand \ 
parc comprenant l'équipage de siège. Le8 
approvisionnemens , en raison du nombre 
des bouches à feu et des divers calibres, ainsi 
que les munitions pour l'infanlecie, étaient 
fortau-delà des proportions ordinaires calcu- 
lées pour la consommation d'une campagne. 

Il m était de même pour les différentes par- 
ties d'administration, et spécialement pour 
celledes hôpitaux- Enûn, on avait rassemblé 
des vivres pour trois mois, et confeclionné 
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près de deux millions de rations de biscuit 
Les états et tableaux qui furent dressés de 
la répartition par eseadrille et par es)3èce de 
bâtiment , de tout le personnel de l'armée, et 
de l'arrimage de tout le matériel , sont autant 
de modèles d'ordre de clarté et de pré- 
voyance : rien de plus curieux, rien de plus 
instructif que le tableau général d'embar- 
quement, qui fixe la place de chaque indi- 
vidu, et celle du moindre objet matériel ; la 
nomenclature seule est digne de l'attention 
des militaires ; c'est une espèce de diction- 
naire encyclopédique de tout ce qui est né- 
cessaire à une grande armée dans une telle 
expédition. Si quelque historien de l'anti- 
quité nous eût transmis un semblable détail , 
nous le regarderions comme un monument 
précieux; et nous n'avons été détournés de 
joindre ce tableau au recueil des Pièces jus- 
tificatives, dont nous avons fait choix, que 
parce qu'il l'aurait rendu volumineux : nous 
avons pensé qu'il suffisait de figurer quel- 
ques exemples d'embarquement et d'arri- 
mage, et nous y avons joint un état très- 
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concis des flottilles française et hollandaise, 
servant à faire connaître le nombre de cha^ j 
que espèce de bâtiment existant dans cha^ J 
cun des ports de réunion, au i" thermidof^ 
an xiii {10 juillet 1 8o5 ), et le nombre d'hom'-,» 
mes et de chevaux qu'ils peuvent porter. 

On voit par cet état qu'il y avait à cette 
époque dans les ports de réunion et prêta à 
mellre en mer, savoir : 

1.339 bStioieDB de guerre pouvant porter i3a,638 3,119 

gS.j bâtim. de transport pouTiint porter 30,577 G,8jo 

'1,393 bâlimens. iSt.niS 9,aS9 

Les treize cents bàliniens de guerre de 
diverses espèces, dont nous avons déjà fait 
connaître la force relative et ta construction , 
étaient armés de plus de trois mille bouches 
- à feu, dont à peu près neuf cents de fort ca- 
libre au-dessus de douze, sans y comprendre 
l'artillerie de l'armée. 

Nous croyons avoir donné à nos lecteurs, 
par ces résultats sommaires, une idée exacte 
de ce formidable armement, qui tout entier à 
celte époque était prêt à mettre en mer; mais 
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qupique empressés de dire quel fut, à la fin 
de celle lopgi^e pampagne d'observation, 
le dénofûmént stt^entlu par toute l'Europe 
comme l'arrêt 4e ses destinées , npu^ ne de^ 
voQS pas passer çqi^ç sUi9|iq^ leç évériemens 
et les faits 4'arm^s qui pi^épédptenl; U con* 
centratioa de l'art^r^ée et des dei^ flottillej^au 
pqijlt d'embwquein^pt. 

L'un des principaux év4|iemç^ns que nous 
regretterions d'avoir omis, fut la mort de 
l'amiral Bruix, Vnn des officiers de marine 
les_ plus distingués par ses talens, par son 
noble caractère , et par un esprit su J)érieur; 
c'était une âme de feu dans un CK^psi débile : 
il suqcoinbfi après ^'êlre livré a,vec trop d'arr 
d^ur au travail qu'pxigfait l!Qi»gani*atiou 
très^çompliqu40 dç la flptiilje dont le com- 
mandement ^en chef ^ui avait été ppnjSé. Il 
m»our ut à Paria \p 1 9 mars 1 8o5 : sa mémoire 
fut honorée par de magni^ues obsèques, et 
surtout par lea juAt©â.rf;grp!tst de tou^ bs mi- 
litaires français d^s .services de terre et de 
mer» Il fut remplacé par lamiral Laci^sse, 
qui déjà f:£>mm(ittd8if; tu aon absence la ma* 
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rîne de la Manche , et qui n'avait paS tiioitia 
de zèle et d'activilé que son prédécesseur. ' ' 

Malgré la vigilance des Anglais, les divi- 
sions de la flottille française parties des ports ] 
irifériears continuaient à se rallier à travers j 
le feu des croisières. Les capitaines Hamelin " 
et Collet ae distinguèrent dans ces engage- 
mens contre des forces supérieures ; le dei'- 
nier avec ses chaloupes canonnières ( bàlî-J 
mens de première espèce) , enleva à quatre J 
lieues au large de Granville deux corvettes * 
anglaises; une troisième ayant touché suc ] 
un banc près de Gravelineay fUt întfentliéé*; 1 
les combats sur la rade de Boulogne dcve^ ( 
liaient plus fréquenS et plus vifs, parce qa^', I 
en dépit de leur peu de succès, ieà Anglà» j 
voyant s'accroître de jour en jour le nombre! 
de bâtimens serrés dans le nouveau bassitf/J 
et les lignes d'embossage s'étendre et s'avari-l 
cer au-delà de la portée des batteries, s'otï"-' 
Btinaîent à attaquer avec d'autant plus d'aU'*-| 
dace. Cet échange de bouîels presque à cht 
que marée, était tout à l'avantage des Fran- 1 
çais, parce qu'il aguerrissait les marina et 
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les soldats, et accoutumait ceux-ci à com- 
battre sur mer avec autant de confiauceque 
sur terre. 

Mais l'événement le plus remarquable de 
toute cette campagne, fut le double combat de 
laflottîile batave, sous les ordres de Tamiral 
Verhuel , le^jrj jet la 1 8 juillet, contre tûute 
Ja croisière anglaise réunie pour empêcher 
Je trajet ^e cette flottille de la rade de Dun-* 
herqj^./s .;si\^ rgoxX à^jimbleteusie près de Bour' 
logne^ 

,^jjNos. lecteurs se rappelant que la flottille 
batpye était entièrement destinée à Pembar- 
qi^eifpent dp. çorp£^ de troupes, sousles or-^ 
d^g, da^^rétd^s^l Davoust , qui formait VaiX^ 
.4fpited^ l'armée y peuvent ju^er eorabien il 
impQrt^iilà l'ennemi d'empêcher ce, mouve- 
ment deconcentratioij ,, L'amiral Verhuel, qui 
avait réussi à cotiduke sa flottille.de Fies-* 
singue à Ostende^ en combattant vaillamment 
contre des forceps tx'ès-si^pé^riemnçs, etmalgré 
les efforts de sir Sidney Smith , avait cette 
fois une. tâche encore plusi^dW^^l^.^ rem^ 
plir ; il ayait peu h, peu feit filer àiO^tende à 
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la rade tle Dunkerque la plus grande partie 
de ses bàlimens, et principalement ses cha-J 
Joupes canonnières, quoiq^ue observé de près j 
par des frégates mouillées à l'est de la rade, j 
et par des britks qui communiquaient avec 1 
le restedc l'escadre anglaise du canal. L'ami- 
ral tenta plusieurs fois d'appaxeiller. Le ma- 
réchal Davoust,qHi avait porté son quartier- 
général à Dunkerque, s'était embarqué avec 
l'amirai ; mais les vents furent constamment 
contraires pendant deux mois, et dans cet 
intervalle le corps d'armée de l'aile droite 
reçut ordre de lever les camps baraqués 
d'Ostende et de Dunherqae , et de les réta- 
blir aux dunes à^Ambleteuse, 

Enfin , le 1 7 juillet , les vcnls ayant passe 
au nord-est, l'amiral Verhuel mit à la voile 
de la rade de Dunkerque avec quatre prames 
et trente-deux chaloupes canonnières, don- 
nant l'ordre de faire appareiller une première 
et ensuite une seconde division de bateaux 
canonniers et de transport, à mesure qu'on 
les aurait engagés avec l'ennemi et poursui- 
vant sa route. ,,. - ' 
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Le premier engagement eut lieu à la hau- 
teur de Gravelines; quinze bâtimens enne- 
mis, dont six à trois mâts , frégates ou cor- 
vettes , attaquèrent Favant-garde ou le centre ; 
mais leur feu ne ralentissant pas la marche , 
et ne dérangeant pas le bon ordre de la flot- 
tille, ils se portèrent tous ensemble sur Tar- 
rière^gàrde où la prame la Ville de Genève 
soutint un feu très-violent; Les quinze bâti- 
mens anglais furent contraints, par le feu 
bien nourri de la flottille, et Pefiet des pièces 
de fort calibre , de tenir le large , et la flottille 
mouilla à onze heures du soir à la rade de 
Ckildis* 

Le lendemain l'amiral Verhuel, pour 
mieux cacher à l'ennemi les mouvemens 
des divisiouEf qui devaient partir de Dûn^ 
herque y négligea de profiter de la marée, 
et feignant de protéger l'échouage de deux 
canonnières , resta au mouillage. Il y fut at- 
taqué dèsie matin , avec aussi peu d'efiet que 
la veille, par dix-neuf bâtimens, dont deux 
vaisseaux de ligne,' onze frégates et six 
bricks ; l'ennemi reprit le large en mettant 
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]e cap à Toiiest. Dans ce moment même 

' l'amiral Larrossc opéra une utile diversion , 
en faisant appareiller de Boulogne ti porter 
vers l'est, du côté de Vimereux, une divi- 

) sion decbaloupes canonnières, tandisqu'unc 

, division de péniches , sortie du port de Fi- 
mereux , se portait sur le cap Grinès. 

Vers les trois heures de ce même jour 
18 juillet, la nier étant basse, et k ligne an- ' 
I glaise renforcée des bàtimens sortis de la \ 
rade des Dunes, commençant à gagner le 
vent, l'amiral Verhuel fit le eignal d'appa- 
reiller; le maréchal Davoust avait fait ren- 1 

' forcer et pourvoir abondamment de muni- 1 
lions toutes les batteries de la côte entre Ca- 
lais et Ambleteuse ; le cap Grinès élaît hé- 
rissé de cinquante-cinq bouches à feu , dont 
six mortiers placés sur la plate-forme Ja plus 
élevée : le général d'artillerie, Lariboissière, 
commandait lui-même ce poste imporlant.j 
La croisière anglaise devait faire son pinil 
grand effort sur ce promontoire pour barretJ 
le passage de la flottille. Le général Sorbier^ 
commandant l'artillerie dn corps d'armée, 
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suivait , avec une forte division d'artillerie 
légère et des obusiers à longue portée, le 
mouvement de la flottille ; manoeuvre qu'il 
avait déjà exécutée avec succès dans le pre- 
mier trajet de Flessingue à Ostende. Après 
s'être assuré par lui-même de l'exécution de 
ses ordres pour la meilleure défense possible, 
tant fixe que mobile , le maréchal alla au- 
devant de la flottille, et s'embarqua à bord 
de l'amiral. 

Arrivé à la hauteur du cap Blanès^ la flot^ 
tille fut attaquée d'abord par quinze bâti- 
mens; le nombre s'en accrut jusqu'à quarante» 
cinq, dont deux vaisseaux de ligne, quatre 
frégates , deux bombardes ; le reste, corvettes 
et bricks. L'ennemi ayant laissé une forte 
division en panne , et un peu au vent du cap 
Grinès, ne tira d'abord qu'à grande portée; 
l'amiral Verhuel ayant formé sa ligne de 
bataille, à la tête de laquelle il était de sa 
personne , avec le maréchal Davoust , et 
trois prames faisant l'arrière-garde, doubla, 
en bon ordre, et sans répondre au feu de 
Tennemi , le premier cap ( le cap Blanès) , 
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[•dont les batteries et surtout les mortiers , 
• quoiqu'à grandedistance, firent un fea très- 
' Tif et très-utile. Aussitôt que la flottille fut 
par le travers de la tour de Wissant, où l'en- 
[ foncement de la côte ne lui offrait aucune 
I protection , les deux divisions ennemies por- 
I tèrent sur la tète de la flottille , et commen- 
cèrent, à portée de mitraille, une attaque 
I trè3-sérieu9e; une frégate et un brick serrant 
la terre s'engagèrent de très-près ; le feu de la 
1 flottille fut bien nourri, l'ordre de bataille 
I maintenu, malgré les avaries, et la route 
I continuée pour doubler le cap Grinès, dont 
V<m s'approchait en combattant des deux parts 
[■avec acharnement. Dès que la batterie de 
I "îdroite du Haut-Grinês se trouva à bonne por- 
I tée, elle ouvrit un feu si vif et si bien dirigé, 
I que les bàtimens ennemis qui avaient serré 
I la terre se hâtèrent de rallier leur ligne- 
Le passage sous le cap Grinès fut chaud et 
I brillantj tous les bâllmens ennemis se portè- 
I jent en même temps sur le cap, en croisant 
leur feu sur la flottille; deux vaisseaux de 
§• ligne et une frégate s'approchèrent du cap â 
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portée de tuousqueterie ; on entendait les 
hoiiras des équipages; ils furent repoussés 
par les batteries. La flottille doubla le capsous 
un berceau de feu, et sans autre accident que 
l'échouage de trois chaloupes canontiières , 
qui, prenant trop au large, et portant sur 
l'ennemi, touchèrent sur les accoresdu banc. 
Le combat continua au-delà du cap Grinè^y 
l'ennemi prolongeant la côte et cànonnant 
vivement à portée de mitraille : la flotille 
batave mouilla à sept heures du soir entre 
les tours d^Endreselles eïA^Ambleteuse; mais 
le combat y dura encore pendant une heure 
et demie. Les ennemis, qui s'étaient ralliés 
et qui paraissaient tenir le vent^ arrivèrent 
tous à la fois sur la ligne d'embossage pour 
tenter un dernier eflbrt. Toutes les batteries 
de la côte entre la tour àH Endreselles et le 
port de Viïnereux y se trouvant à portée de 
tirer, la ligne anglaise ne put soutenir plus 
long-temps un feu si redoutable; elle se laissa 
dériver , et fit voile pour rentrer à la rade 
des Dunes. On apprît, par les rapports à 
l'amirauté, que la majeure partie des escadres , 
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■■ stationnées dans ces parages , avait beaucoup 
souffert. Le capitaine Oweii, commandant 
la fregale l'Immortalité, fit admirer son au- 
dace et sa perseTérance sous le feu des batte- 
ries de la rade. 

L'amiral Verbuel s'acquit beaucoup de 
gloire dans cette journée. Le maréchal Da- 
"voust, pour ainsi dire volontaire soua son 
pavillon, voulut, en présence de l'armée, 
essayer lui-mêine soua le feu d'un ennemi < 
supérieur ce nouveau genre de combat; té- 
moin oculaire des belles manœuvres et de 
l'intrépide résolution de l'amiral , il en fit 
un rapport circonstancié que l'empereur renr J 
dit public; le succès fut complet, et le but j 
de ce mouvement parfaitement rempli par < 
l'arrivée de quatre-vinglsbâliinens de Irans- i 
port, qui, sortis du port de Dunkergue as ! 
moment où l'amiral Yerliuel appareillait de 
la rade de Calais, arrivèrent le lendemain j 
sur la rade î)^ Amhleteuse , sans qu'aucun des J 
bàlimens ennemis pûl s'opposer à leur pas- 
sage. Ces bàtimens se trouvaient affalés sous 
le vent, parce que la manœuvre de l'amiraj 1 
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Lacrosse, avec une forte division de la flot- 
tille française, avait retenu devant la rade 
de Boulogne tous ceux qui n'avaient pas pris 
part à l'engagement : cet amiral compta deux 
fois dans le cours de la journée , en vue de 
Boulogne y quatre-vingt-dix voiles de guerre 
ennemies, et le même nombre fut aussi aperçu 
du haut du cap Grinès. 

Pendant ce mouvement de concentration 
des deux flottilles et des trois corps d'armée, 
le maréchal Berthier, ministre de la guerre, 
qui avait devancé l'empereur à son retour 
d'Italie, continuait l'inspection générale dont 
il avait été chargé; il visita tous les postes de 
la côte, et vit en détail tous les corps de cette 
belle armée, maintenant rassemblée dans un 
espace de trois à quatre lieues, entre Amble^ 
teuse et Étaples^ et tellement disposée, par 
rapport aux divisions des flottilles, que tou- 
tes les troupes pouvaient être embarquées 
dans l'intervalle d'une marée à l'autre. 
. L'empereur Napoléon ,* arrivé à Boulogne 
le 3 août , passa dès le lendemain une revue 
générale de toute l'inf^mterie des trois corps 
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il'armée, à peu près quatre-vingt mille hom- 
mes rangés en bataille sur une seule ligne le 
long de la plage. Satisfait de ce déploiement 
de forces sous les yeux des éclaireurs de \ 
l'ennemi, il ne le fut pas moins du bon état ' 
des bàtîmens de la flottille, dont il fît l'in- 
spection les jours suivansavec le ministre de 
la marine. Il organisa le corps d'avaul-garile 
sous les ordres du maréchal Lannes, avec J 
des grenadiers détachés des régiraens qui ne i 
faisaient pas partie de l'armée expédition- 
naire, formés en douze bataillons sous l'un 
des chefs les plus digues de les commander, 
le général Oudinut. Il appela près de lui plu- 
sieurs de ses ministres , des généraux distin- 
gués qui n'avaient point encore de destina- 
lion connue; son beau-frère le prince Murât, 
- qui devait commander la cavalerie; le ma- 
réchal Augereau, le général DessoUes, le gé- 
néral Lacuée, directeur de la conscriptiou«^J 
Touchant au moment de la crise , il lendai^ 1 
tous les ressorts de cette vaste machine , el,j 
se montrant plein de satisfaction et d'espé-* 
1 ance , il cachait sou anxiété sur la réunio» 
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de ton armée navale, et sa préoccupation de 
l'imminence de là guerre continentale. Ja- 
mais il ne déploya plus d'activité au dehors, 
plus d'ardeur au tt^avail du cabinet. Il fit suc- 
cessivement manceuvter devant lui chacune 
des divisions des trois corps d'année, et plus 
fréquemment celles du corps du centre, où 
le maréchal Soult avait su profiter d'un ter- 
rain découvert , ondulé, et plus pi*opre que 
ceux des autres camps aux grandes manœu- 
vres d'infenlerie. Il fit faire divers essais 
d'embarquement et de débarquement, afin 
que, chacun connaissant son poste et sa place, 
il n'y eût ni confusion rti perte de temps au 
ihôment où le signal serait donné. 

Ce fut au milieu de ces derniers apprêts, 
et le quatrième jour après son arrivée à Boù- 
iôgrte, que Napoléon reçut, par un premier 
ïàpport de l'amiral Villeneuve, la nouvelle 
du combat naval entre la flotte combinée 
revenant des Antilles , forte de vingt vais- 
seaux, et la flotte anglaise sous les ordres de 
l'amiral Calder, forte de quinze vaisseaiïx, 
trois frégates, et quelques moindres bâli- 
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mens croisant au large et à la hauteur du cap 
Finistère, ainsi que nous l'avons dit plaftf 
iiaut. 

Le 2» juillet, trois jours seulement apri 
l'arrivée de l'escadre de Nelson à Gibraltar^ 
sir Robert Calder , qui cherchait à couper 
la roule de la flotte combinée, la découvrit 
vers midi ayant le cap à l'est , à peu près à 
cinquante milles de la Corogne. Il forma sur- 
le-champ sa ligne de bataille dans l'ordre le 
plus serré, et fit signal déporter sur la flotte. 
L'amiral Villeneuve, dès qu'il eut connais- 
sance des vingt-une voiles ennemies, forma 
l'escadre française sur la ligne de bataille, 
bas bord amures; l'amiral Graviua tit aussi- 
tôt, à l'escadre espagnole, le signal de pren- 
dre la tÈLe de la ligne, et lui-même se mit à 
la tête de ta flatte ronibinée : les deux lignes 
opposées gouvernant l'une sur l'autre, l'a- 
miral Calder, en atteignant l'arrière -garde 
de la flotte combinée, lit serrer le vent, et 
tenta de roUper laligne des alliés pourniettre 
cette arrière-garde entre deux feux. L'ami lat 
Villeneuve, dès que l'ennemi fut par .son ira- 
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vers, fit le signal de virer par. la contre- 
iliarche, et conserva l'avantage du vent; l'a- 
miral Gravina l'exécuta avec beaucoup de 
résolution , et fut suivi par tous les vaisseaux 
de la flotte combinée. Les Anglais ayant fait 
la même manœuvre, le combat s'engagea vi- 
vement et successivement sur toute la ligne ; 
mais la brume, qui de temps à autre s'était 
un peu éclaircie , devint tout à coup si 
épaisse que chaque vaisseau ne distinguait 
qu'à peine son matelot de l'avant : on se ca- 
nonna ainsi à demi-portée pendant quatre 
heures, tirant réciproquement à la lueur du 
feu, sans qu'aucun des deux amiraux pût 
juger de la position respective des vaisseaux, 
s'assurer s'ils se maintenaient en ligne, et 
fa^re les signaux convenables. Deux vais- 
seaux espagnols, le Ferme et ie Sainf-Ra- 
phael^ furent tellement dégréés que, né pou* 
vajit plus tenir le vent, ils dérivèrent dans 
la ligne anglaise , et tombèrent au pouvoir 
de l'ennemi après avoir fait une belle résis- 
tance, et beaucoup de mal aux vaisseaux qui 
les coupaient du reste de*Ia flotte. 
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leneuve put apercevoir l'nn de ces deux vais* ^ 
seaux espagnols ainsi aflalés, el près de lui 
deux vaisseaux anglais démàlés el fort dé- 
gréés , Jàisant l'un et l'autre vent arrière : la 
brume la plus épaisse couvi-ait encore Va- 
vant-garde et l'arrière-garde, et ôlaît la fa- 
culté (le faire aucun mouvement. L'amirat 
Calder laissa arriver pour assurer la prise 
des deux vaisseaux espagnols, rallier son 
escadre et se retirer du combat. 

Pendant la nuit les deux- escadres restè- 
rent en présence, les feux allumés, et faisant 
des signaux de conserve. Les Anglais conti- 
nuèrent de s'éloigner, restant cependant en 
vue : l'amiral Villeneuve ayant rallié latlolle 
combinée, réduite à dix-huit vaisseaux, 
garda l'avantage du veut, et manœuvra les 
25 et a4 juillet pour forcer l'ennemi à un 
nouvel engagement que celui-ci évita cons- 
tamment. Le 26, ne l'apercevant plus, il fît 
voile pour le Ferrol; il lutta deux jours con- 
tre les vents de nord-est et la grosse mer, et 
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se déteripina à relâcher à la rade de Figo 

pour débarquer les blessés et les malades; il 

en appareilla deux jours après, laissant à 

Vigo trois vaisseaux, dont deux espagnols 

si mauvais voiliers que, loin de rien ajouter 

à safoFce, ils ne pouvaient que gêner et re«* 

« 

tarder 668 mouvemens : enfin, cette flotte 
combinée, qui n'était plus que de quinze 
>aiasèaux^ atteignit au point de sa destina-* 
"tion 9 et mouilla à la Ooregne le a août. La 
crcHsière anglaise, qui avait reparu au nom- 
bre de treize vaisseaux, reprit le large à son 
approche, et Tamiral Villeneuve réunit sous 
son pavillon l'escadre française de ^ix vais-- 
seaus, sous les ordres du oontre- ternirai 
Gourdon , et l'escadre espagnole de dix vais^ 
seaux, sous les ordres de l'amiral Grandel- 
lana ; cette réunion forma la nouvelle flotte 
eonvbinée de trente-un vaisseaux de ligne et 
cinq frégates. >^ 

Bans cette renoont):^ entre I^ amiraux 
Càlder et Villeneuve, quoique davantage du 
nombre fût du côté delà flotte combinée, 
où l^on Cûmptuit cinq vaisseaux de plus que 
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dans l'escadre angluise, celle-ci élait certai- 
nement d'une force au moins égale : il s'y 
trouvait trois vaisseaux à trois ponts, tandis 
que les alliés n'en avaient aucun de ce rang. ( 
Il faut ajouter à cet avantage, Irès-considé" ] 
rable dans une ligne de bataille, do quînsïQ I 
voîle», celui de l'ensemble et de la précision I 
des manœuvres, avec des vaisseaux dont 19.4 
construction , la voilure , l'arrimage , la mai>*J 
che, étaient en tout presque semblables; dont! 
les équipages, officiers et matelots, étaient df ] 
la même nation, forme» a la même école , ant 1 
mésdunièmeesprit, tandis qu'il y a toujour» J 
sous ces divers rapports, dans les eseadm 1 
combinées de forces navales de deux nations, H 
malgré leur parfaite intelligence, des difie- ] 
rences notables dont les inconvéniens ne J 
peuvent être prévenus. Ainsi deux vaisseaux! 
espagnols, mauvais marcbeurs, ne puren 
suivre leur brave amiral Gravina, qui i 
distingua par Bo^ intrépidité à la tète de fai^ 
ligne des alliés, comme faisait du côté des 
Anglais l'amiral Gardiier conduisant leur 
avant-garde. Le capitaine Cosmao du vaisseau 
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français le PlutoUy fit de vains efforts pour 
couvrir et sauver, en se mettant entre lui 
et l'ennemi, l'un de ces vaisseaux espagnols 
{Je Ferme) ^ démâlé dès le commencement de 
l'action : il le perdit bientôt de vue. Bien que 
lés amiraux des deux partis eussent l'un et 
l'autre(carils8erendirentmutuellementcette 
justice dans leurs rapports officiels) très-habi- 
lement manœuvré, le hasard fît tout le reste, 
quand une brume épaisse enveloppa à la fois 
les deux lignes et livra les trophées , les deux 
vaisseaux espagnols, à l'amiral Calder, Celui- 
ci eut aussi deux vaisseaux entièrement dés- 
emparés, et plusieurs autres ne purent répa- 
rerieurs avaries à la mer, et di^retat quelques 
jours après entrer à Pljmouth. 

Mal^é l'avantage appâtent qu'avait rem- 
porté l'amiral Calder, son gouvernement né 
fut point satisfait qu'il n'eût pas empêché la 
réunion des escadres alliées; sa conduite fut 
examinée, et, à la suite d'une enquête juri- 
dique, il fut censuré par l'amirauté. De son 
côté , l'empereur Napoléon , malgré les cir- 
constances du combat qiiê nous venons d'ex« 



/ 



IIFS ^ilTEMEMS MII.ITAIRI9. Sj 

poser, blània, avec raison, l'amiral Ville- 
neuve d'avoir manqué de prévoyance dan^ 
ses dispositions avant le combat, et n'admit 
aucune excuse pour la perle de deux vaisr 
seaux avec une force numérique d'un quart 
supérieure à celle de l'ennemi ; il regretta 
surtout que !a flotte combinée n'eût pu atter- 
ter sur le Ferrai sans avoir à combattre; des i 
jours précieux étaient perdus, l'alarme était 1 
donnée, les escadres ennemies étaient en I 

1, jnouvement et cberchaient à se réunir. Tou-' 
tefois, quoique déjà trop tard, Villeneuve 
avait atteint le but, et INapoIéon , dans un j 

l^'ârticle de son journal officiel, posa ainsi )a | 
question du gain de la bataille que chacun 
des deux partis revendiquait : 

a L'escadre combinée voulait aller au jPer- 
I «c roi ou à /a CoTOgne , et sir Robert Calder 
«voulait l'en empêcher; c'était là le pro- 
' e blême que le combat devait résoudre : l'a* 
« t-ilétéàravantagede sir Robert, ou l'ami- 
« rai Villeneuve a-l-il rempli sa mission ? 
« La solution de cette question sera celle de 
« la victoire, h 
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Il n'y avait plus de surprise possible , le 
plan était à découvert^ mais la jonction da 
Ferrol étant effectuée , Fempereur persista 
dans sa résolution de faire débloquer le port 
de Brest ^ et ralliant à ces deux masses l'es-- 
cadre du contre-amiral Lallemand , de faire 
entrer tout à la fois dans la Manche soixante 
vaisseaux de ligne. Voici les ordres qu'il 
donnait le ii et le la août au ministre de 
la marine.... (C Envoyez dans la journée un 
<c courrier extraordinaire au Ferrol; faites 
« part des nouvelles de Londres au vice- 
« amiral Villeneuve ; dites-lui que j'espère 
<c qu'il aura continué sa mission, et qu'il 
ce serait Jirop déshonorant pour les escadre» 
« impériales qu'une échauffourée de trois 
<c heures et un enga^nient avec quatorze 
4C vaisseaux 'fissent manquer de si grands 
ce projets; que l'escadre enneiffie est affaiblie 
(( de deux vaisseaux , et que , d'après son 
<c propre aveu , il parait qu'il a beaucoup 
^ souffert. Ecrivez aussi au prince de la Paix, 
« pour lui faire connaître que j'ai appris 
ce avec peine la perte de deux vaisseaux espa^ 
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« gnols ; qu'il paraît que l'escadre anglaise a 

« beaucoup souffert ; que deux vaisseaux 

« ennemis sont arrivés, coulant bas, à Ply- 
, «.mouih; qu'il ne faut pas se décourager; 

a qu'il faut persister fortement dans ses pro- 
' « jets; que je compte sur la ferme résolu- 

c tion du roi d'Espagne, et qu'il donnera 
' « des ordres pour que l'escadre du Ferrol j 

« étant jointe à mes escadres, elles suivent 

a avec activité leur deslination....Lauristoa 
i «m'écrit que l'on continuera; que les ca- 
k« pitaides et les matelots sont parfaits; que 

[ Villeneuve, qui du reste a du talent, met 
b« trop de temps à se décider ; que s'il avait 
r « fait la manœuvre que vous dites, il aurait 

« sauvé les hâtiraens espagnols, pris les bâ- 
I" « timens anglais démâtés, el que le succès 

« aurait été complet. Que Gravîna, au con- 
' « traire, n'est que génie et décision au com- 
' « bat. Si Villeneuve avait eu ces qualités , 

a l'a£Eaire eût été la plus belle possible 

' « Les Anglais croient Villeneuve à Cadix, oa 
f « même au Texel. Toutefois Caldcr proteste 

« que si l'escadre combinée va au Ferrol, il 
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« Tattaquera et la détruira. Voilà où nous en 
ce sommes. L'arrivée de Villeneuve à la Co- 
« rogT^^ fera tomber ces gasconnades, et, aux 
ce yeux de l'Europe, nous donnera Fair de 
(c la victoire, » 

Le combat du cap Finistère ^ peu impor- 
tant si Ton ne. considère que l'action )en elle* 
même, ppuvait avoir une toute autre issue,, 
et l'on conçoit le dépit de Napoléon : la ma- 
nière dont il l'exprimait ne laisse aucun 
doute qu'il ne fût plus que jamais résolu 
d'attaquer l'Angleterre avant la fin du mpijs 
d'août, avec toutes ses forces de terre et de 
mer. 

ce Témoignez à l'amiral Villeneuve (dépè- 
ce che du 25 thermidor, i5 août î8o5) mon 
« mécontentement de ce qu'il perd un temps 
« aussi important; mandez-lui que Lalle- 
« mand , ayant paru sur les cotes d'Irlande , 
(c a attiré un détachement de r:escadre an- 
ce glaire sur lui ; que les treize vaisseaux de 
(( l'amiral Calder ont été. très-mal traités; que 
c< j'espère qu'aussitôt que les. vents lui auront 
a permis de sprtir , il l'aura fait\ et qu'il 
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f « manœuvrera pour faire sa jonction avec 
[ « Lallemand , soit à l'un ou à l'autre des 
[,« points (le rendez-vous. Avec dix-liuit vais- 
k « seaus de guerre français et douze espa- 
I « gnola se laissera-t-il bloquer par treize et 
WK même par vingt vaisseaux anglais? Dans 
l>« tout état de cause, mon intention est que 
»K s'il a moins de vingt-trois vaisseaux enne- 
I « mis devant lui, ayant sous ses ordres dix- 
LR huit vaisseaux français et au moins dix 

L« esjKignols, il attaque les Anglais Ville- 

(_ neuve devant chasser l'ennemi de devant 
[ le Ferrol, les Anglais sont menaces par- 
X. tout. Ils ont des vaisseaux au Ferrol, ils 
\*L. en ont à Carthagène , ils en ont aux An- 
mv. tilles , et Nelson eût-il rejoint Calder, ils 
F« n'auraient pas plus de vingt vaisseaux de 
|.« ligne. Enlin, qu'on épargne au pavillon la 
va honte d'être bloqué au Ferrol par une es- 
vS cadre inférieure. Les matelots sont braves, 
laies capitaines animés, les garnisons nom- 
I « breuses , il ne faut pas se laisser périr 
\ « d'inaction et de découragement. » 

On voit que , malgré ces contrariétés , l'em- 
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pereur Napoléon espérait que les Anglais 
n'auraient pas le temps de réparer leur im- 
prévoyance , et Fôn doit reconnaître qu'il ^ 
lui restait encore plus de chances favorables 
qu'il n'en devait craindre pour Faccomplis- 
sement de son entreprise. 
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CHAPITRE IV. 



L'amiral Cornwallis réunit les escadres an- 
glaises devant'&resi. — Jl détache Calder. 

— Gantheaume appareille de la rade de 
Brest, s'engage et se retire. — Villeneuve 
avec la flotte combinée sort du Ferrol , 
entre à Cadix. — Collingwood passe le 
détroit. — Croisière de Lallemand, — Der- 
nier engagement devant Boulogne. — 'Sel- 
son reprend le commandement dans la 
Méditerranée. — Mouvement des troupes 
autrichiennes. — Fausse négociation ei 
déclaration de la Russie. — Accession de 
l'Autriche à la coalition. — Napoléon met 
les armées françaises sur le pied de guerre . 

— Formation et marche de ffarmée autri- 
chienne et de l'armée russe. 



L'apparition successive des escadres fran- . 
çaiae et espagnole dans les Indes orienlalea^ 
avait porté des coups si sensibles au coin- 
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merce anglais, que le prompt retour de lord 
Nelson, chassant en apparence devant lui 
des forces supérieures, et la nouvelle de Fa- 
van tage remporté par l'amiral Calder, rele- 
vèrent les espérances , et firent d'abord écla- 
ter à Londres des transports de joie : mais 
lorsqu'on y apprit le véritable résultat des 
derniers événemens , ces chants de triomphe 
se changèrent en murmures : on n'attendait 
pas moins que l'entière destruction de la 
flotte combinée , et la prise de deux vieux 
vaisseaux espagnols ne pouvait balancer la 
fâcheuse certitude de la réunion des forces 
de l'ennemi au Ferrol^ dans la position la 
plus favorable à ses vues. La sortie de l'esca- 
dre de Rochefort rendit les alarmes plus 
vives ; un bon vent de sud pouvait en quatre 
jours amene]^ à l'ouvert de la Manche qua- 
rante vaisseaiix en bon état et fraîchement 

■ 

ravitaillés. La position de lord Cornwallis 
devenait critique. Sir Robert Calder l'avait 
. rdlié avec onze vaisseaux; les quatre au-^ 
très, maltraités dans le combat du Finistère^ 
avaient dû rentrer à Plymouth. Ce renfort. 
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les vaisseaux de l'escadre de JNeUon qui 
avaient encore pu tenir la mer, ceux que le 
contre -amiral Slirling amena des eaux de ' 
Rochcfortj portèrent à quarante vaisseaux 
la flotte anglaise stationnée devant Brest. Si 
l'amiral Cornwaltiscoiilinuait de croiser avec 
toute sa flotte à la vue de la rade , il devait 
d'abord y être attaqué par des forces égalesj 
et pendant le combat, l'amiral GantheaumeJ 
débloqué sortait avec vingt vaisseaux poufl 
y prendre part et en décider l'issue : pre- 
nait-il le parti de s'éloigner de la côte pour 
manœuvrer plus librement à l'approche de 
la flotte combinée , alors Villeneuve pouvait j 
s'interposer entre la flotte anglaise et la rade, , 
et Ganiheaume appareillant sans obstacle , j 
l'armée navale alliée attaquait avec des 
forces trop supérieures (soixante vaisseaux j 
contre quarante) pour que le succès restât J 
incertain. 

Dans cette situation , Comwallîs se décida \ 
à détacher de nouveau Calder avec vingt ] 
vaisseaux, pour observer, à la hauteur da j 
cap Finistère, lea mouvemena de la flotte J 
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combinée, la retenir au inouUlage du jR^rro/, 
ou la suivre et l'attaquer ^ en coupant sa 
route , selon la faveur des vents et des cir- 
constances. Cette forte escadre quitta la sta- 
tioit de Bre^t le 1 7 août, et fit voile au sud. 
Lord Corn waUis , avec le reste de sa flotte y 
tint la croisière et resserra le blôous. 

Pendant la relâche de l'amiral Villeneuve 
au Perroly Fempereur Napoléon jugeant bien 
que l'activité des amiraux anglais ne man- 
querait pas. de iïvet parti de la moindre 
hésitation et du moindre retard , pressait, ex- 
citait, menaçait, ce Avec trente vaisseaux , 
ce disait-il à. aon minislrç , le a thermidor 
ce ( 14 août), mes amiraux ne doivent pas en 
ce craindre vingt*quatre aiiglais, satkd quoi 
<c i^ faudrait renoncer à avoir une marine. 
<c Quand il y aurait quelque événement oit 
a je devrais perdre un vaisseau , ce serait un 
ce événement auquel je devrais m'attendre. 
(a Je dois témoigner plus de confiance en nîon 
« armée nï^valè ; elle aurait droit de se plain- 
te dre que je l'avilis, si j'en agissais autre-^ 
(c ment... Si l'amiral Villeneuve reste les i5; 



HES KVfJMKMKNS ftflLITAlHhS. 67 

« i4j i5 et i6au Ferrai, je ne me plaindrai 
« pas ; mais s'il y resle un jour de plus, ayant 
« lo vent favorable, et seulement vingl-quatre 
(C vaisseaux anglais devant lui.... Il me fau- 
« tirait des hommes d'un mérite supérieur. 
« Ne sera-l-il donc pas possible de Iroaverdans 
« la marine un homme entreprenant, qui 
« voie de sang-froid et comme il faut voir, 
« soit dans le combat, soitdans les différentes 
« combinaisons des escadres? Je vous répète 
« que je n'entends pas que trente vaisseaux 
« français soient bloqués au /'Vrro/ par moins 
« de vingt-qnatre vaisseaux anglais; et une 
' k fois Villeneuve réuni à Lallemand, jen'en- 
I a tends pas que l'escadre combinée soit blo- 
« quée par moins de vingt-neuf vaisseaux 

«anglais Le peu d'énergie de mes 

« amiraux laisse échapper les chances que 
« m'offre la fortune, et annullelacampagno 
' « actuelle. » 

Le général Lauriston, qui n'avait quitté 
l'amiral Villeneuvedepuis son départde Tou- 
ion, que pour se rendre à la Guadeloupe, 
aiin d'y conférer avec le capitaine général 
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Ernouf, cominandait en chef toutes les trou- 
pes embarquées surfa. flotte combinée : il ren- 
dait compte directement à l'empereur, expé- 
diait fréquemment des courriers; et cepen- 
dant Napoléon , dans son camp de Boulogne , 
était plus promptement informé par sa cor- 
respondance secrète avec io/it/re* ,• il apprit 
ainsi, le 20 août, que Villeneuve avait réuni 
le 1 1 août vingt-neuf vaisseaux, et se dis- 
posait à appareiller. 11 donna sur-le-champ, 
dans les termes suivans, l'ordre que le mi- 
nistre de la marine &t passer à Brest par tes 
télégraphes : 

«C'est actuellement à Gantheaumeà réunir 
tt toutes ses forces , à mouiller à Bertheaume 
« pour se trouver an combat de Brest, si ce 
« n'est le premier jour, au moins le second.» 
Il ajoutait ce peu de mots très-remarquables : 
«Je ne sais quelle sera l'issue de tout ceci; 
« mais vous voyez que, malgré tantde mau- 
« vais jeux et de circonstances défavorables , 
« la nature du plan est foncièrement telle- 
« ment bonne que nous avons tous les avan- 
ti toges. » 
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La fîolte française de Brest, cotiimandée 
par l'aïuiral Ganlheaum'e, forte de "vingt-un i 
vaisseaux de ligne, dont trois à trois ponta^ 
appareilla en effet de la grande rade le 3 1 aoôt, I 
sortit tout enlière dugoulet, etniouilla, en j 
ord re de bataille, dans la rade de Ber/fteau/ne.* J 
l'escadre légère seulement, sous les ordres du 
contre-amiral Villaumez , eut ordre de bq 
porter en avant, vers la ipo'mle Saint-Mat" 'i 
thieu, pour reconnaîlre l'ennemi et chasse^ 1 
ses vedettes : celles du cbntre-amiral obser- 
vèrent vingt voiles de guerre, et rentrèrent ] 
le soir au mouillage. 

Le lendemain l'amiral Cornwallis ayant , 
formé saligneau nombredevingt-six voiles, , 
dont quatoi-ze vaisseaux de ligne , parmi le»' ' 
quels on comptait six vaisseaux à trois ponts, 
l'amiral Gantheaume fit le signal à son esca- 
dre légère d'appareiller et de porter sur Is 1 
ligne anglaise pour la reconnaître de près. 
L'un des trois vaisseaux de cette escadre, 
f Alexandre, avec une frégate , s'avança j 
jusqu'à la hauteur de la pointe Saint-Mat" i 
thieu. Alors l'amiral Cornwallis montant 
fHibernia de i lo canons, se détacha de sa 
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ligne avec deux autres vaisseaux, et chassa 
en avant, toutes voiles dehors, dans l'in- 
tention évidente d'engager une affaire d'a- 
vant-garde. V Alexandre fut rs^ppelé , et vira 
de bord pour reprendre son poste j les vais- 
seaux anglais continuant à courir le même 
bord , et gagi^ant sur la marche de t Alexan- 
dre y se trouvèrent à bonne portée avant qu'il 
eût rejoint les de^x autres vaisseaux de l'es- 
cadre légère. 11 ouvrit le premier son feu, et 
essuya celui de trois vaisseaux ennemis; 
ceux-ci cherchant à le démâter s'av^npèrent 
jusqu'à la portée des batteries de U cote, et 
s'exposèrent au tir des bopibes et des boulets 
creux. L'amiral Cornwallis reçut une forte 
contusion d'un éclat. N'ayant pu engager une 
action générale que la situation respective des 
forces navales leur faisait rechercher, les An- 
glais virèrent de bord , et regagnèrejq t le large : 
l'amiral Gantheaume avait mieux rempli son 
but en les retenant devant lui par cette dé- 
monstration , et les empêchant d'aller au- 
devant de la flotte combinée qu'il croyait être 
bien près d'arriver dans ces e^ux. 
Elle en était, au contraire, bien éloignée : 
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ramiral Villentiive ayant réuni sous son pa- 
■villon, comme nous l'avons dit plus haut^ 
l'escadre françaisedu conire-amiral Gourdon ' 
et les escadres espagnoles des amiraux Gra- 
Tioa et Grandellaria , mouilla le i o août avec 
Irenle-quatre vaisseaux à la baie A'Arros 
près àaFerrol. Il mit à la voile le i3 par un . 
bon vent d'est, n'ayant en vue aucune force 
ennemie ; il fit d'abord route au nord-ouest, 
et changeant tout à coup de direction , il mit 
Je cap .iu sud, longea hors de vue la côle de 
Portugal, altéra sis jours après sur le cap 
Saint- Fincentf où il s'empara de quelques , 
bàlimens marchands, et enira à Cadix le ' 
al août, le jour même qu'il était attendu 
à Brest. L'amiral Collingwood , stationné de- 
vant Cadix avec quatre vaisseaux de ligne 
cl d'autres bàtimens de moindre grandeur, y 
fut presque surpris, etn'eqtquele temps de 
se retirer sous Gibraltar. Il reprit deux jour» | 
après aa croisière, et dépêcha un aviso pour 
informer lord Cornwallis de cet événement 
inattendu. L'amiral Calder reçut Ja même ■ 
information par le vaisseau VIsis, qui avait 
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observé l'appareillage de la flotte combinée , 
et avait suivi sa navigation pendant six 
jours, jusques à la vue du fcap Saint-P^in— 
cent; il la suivit lui-même, et quelques jours 
après, réuni à Fescadre de Collingwood, il 
bloqua avec vingt-trois vaisseaux le port de 
Cadix j et celte flotte formidable , dont la 
vraie destination eût mis FAngleterre dans ua 
danger presque inévitable après ces différen- 
tes réunions ; ainsi quarante-trois vaisseaux 
de ligne français ou espagnols parmi lesquels 
cinq à trois ponts, six de 80, vingt- trois de 
74, et huit frégates, se trouvèrent paralysés 
àl'extrémité de la péninsule. Les douze mille 
hommes qui étaient à bord des vaisseaux fu- 
rent débarqués , et la liiission du général Lau- 
riston qui les commandait, et quiavait espéré 
que le premier rivage sur lequel il prendrait 
terre avec ses troupes serait le territoire 
anglais , se trouva malgré lui terminée. 

Pendant que ces forces navales s'amonce- 
laient inutilement sur le point le plus éloigné 
du théâtre des opérations , le contre-amiral 
Lallemand montant le vaisseau à trois ponts, 



DES ivÉKEMEKS MltlTAIRES. 7? 

le Majestueux, avec quatre vaisseaux de 74, 
trois frégates et quelques bàlimens légers, 
croisait au large , à Touvert de la Manche et 
du golfe de B/scoj'e'; cet armement, échappé 
,' à la vigilance des Anglais et dont la destina- 
' lion resta inconnue , inquiéta heaucoup 
leur commerce; ils craignaient que la flotte 
marchande des Indes occidentales , partie de 
la Jamaïque le 4 juillet avec une faible es- 
corte, ne fût rencontrée par cette escadre. 
Lailemand avait reçu l'ordre de se tenir à 
I telle hauteur jusques à l'époque fixée, afin 
( de pouvoir , au premier avia , se réunir à la 
I floltecombinée aussitôt que l'escadrede^resi 
\ aurait été débloquée , et s'il n'en recevait pas 
* la nouvelle certaine avant le 12 août, de se 
, rendre à f^igo sur la côte d'Espagne pour se 
I réunir à l'amiral Villeneuve. Le contre-ami- 
I rai exécuta ponctuellement ses ordres, fit 
) plusieurs prises, n'eu tconnaissanced'aucune 
I force supérieure, quoiqu'il se trouvât très- 
près de l'escadre de Calder , et conformément 
à ses intentions, vint mouiller à Figo le 16 
août, deux jours après le départ de Ville- 
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neuve; celui-ci, prévenu du rendez-vous 
d'un renfort si important, commit la faute 
grave de ne laisser à f^igo aucune in&rma-^ 
tion sur le parti qu'il prenait de conduire la 
flotte combinée à Cadix ^ compromettant 
ainsi par sa négligence le sort de cette belle 
escadre. Le contre-amiral Lallemand, n'ayant 
pas trouvé à Figo de nouvelles instructions^ 
se hâta de reprendre la mer pour continuer 
sa croisière , l'une des plus habilement con- 
duites et des plus fructueuses que l'on puisse 
citer ; comme il la prolongea, malgré la ri- 
gueur de la saison, jusqu'au 24 décembre, 
nous en consignons le résultat , au lieu de le 
rappeler plus tard , au milieu des récits de 
plus grands événemens. Cet officier-général 
tint constamment son escadre sous voile pen- 
dant cent quarante-huit jours; il prit à l'en- 
nemi un vaisseau de guerre, trois corvettes, et 
quarante-deux bâtimens marchands : on éva- 
lua à plus de huit millions le dommage qu'il, 
causa au commerce anglais. Après avoir con- 
somméses vivres, ilrentraà RocheforÈ\e:kl\àér 
cembre, et y débarquadouze cents prisonniers. 
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Quoique de tels succès soient rares et qu'on 
I les attribue au hasard, il est pourtant cer- 
'■ tain que les oSiciers cienranue les plus en- 
treprenaus et les plus actifs ne sauraient être 
utilement employés qu'à ces croisières; et 
F l'on peut remarquer que les amiraux célè- 
L bres ont presque loua, dans ces sortes d'ex- 
V-péditions isolées et indépendantes , élabli 
[leur réputation, acquis une grande expé- 
trience de la nier et l'habitude du comiuan- 
I dément. Cette réllexion nous conduit à rap- 
leler ici les deux combats du capitaine Bau- 
Idin, commandant la Topaze, frégate de/to 
rcanons, en croisière, et ayant avec lui deux 
■corvettes et un brick ; le premier combat eut 
llieuauxindesoccidentales, peu de jours après 
lie départ de l'amiral Tilleneuvc, contrôla 
I frégate anglaise la Blanche, qui , après une 
[résistance désespérée, fut forcée d'amener 
[ son pavillon et coula bas peu d'instans après. 
I Sx le brave capitaine anglais fut accablé par 
r des forces supérieures, le capitaine Baudin ne 
I les trouva pas moins inégales au second com- 
bat qu'il fut contraint d'engager seul contr* 
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un vaisseau anglais, en allerrant sur la côte 
d'Espagne à lahauteurdu cap Or/u^a/, le 17 
août. Arrêlé par un calme , il comballil bord 
à bord pendant plus d'une heure à portée de 
fusil , et fut assez heureux pour recevoir le 
premier la brise qui l'éloigna du vaisseau. 

Il y eut à peu près à la même époque, le 
la août, devant la rade de Boulogne, entre 
la croisière anglaise qui s'était considérable- 
ment renforcée , et une escadrille de la flot- 
tille française, un engagement plus vif que 
ceux qui avaient eu lieu précédemment. 
Dana l'attente de l'apparition de sa grande 
armée navale, Napoléon voulait qu'on osât 
se commettre plus avant ; les équipages et les 
troupes s'étaient aguerris à ce genre de com- 
bat, et, ne recherchant plus la protection 
des batteries de terre, demandaient à abor- 
der l'ennemi. L'amiral Lacrosse fit appareil- 
ler vers midi une division de cinq prames, 
trente chaloupes canonnières, et quarante 
péniches armées d'obusiers à longue portée : 
celte escadrille, commandée par le capitaine 
de vaisseau Moras , se porta sur rennemi jus- 
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B^^ues à plus de deux lieues en mer : à la vue 

Ed'un mouvement aussi décidé, les Anglais 

I feiinèrent leur ligne, composée d'un vais- 

raeau de guerre, deux frégates et trente bâli- 

Ijnens de moindre grandeur , corvettes et 

E-hricks ; ils manœuvrèrent pour gagner le 

Vent et couper la ligne française; ils mena- 

îèrent de la traverser avec leurs plus gros 

iltâtimens : mais voyant qu'à leur approche 

■l'ordre n'était pas troublé, que le feu était 

l|ervi avec une étonnante vivacité, et qu'ayant 

p-ia les mêmes armures, les canonnières, à 

ortée de mitraille , serraient au feu pour 

[enter l'abordage, ils ne persistèrent pas plus 

long-tenips, et se retirèrent. Ce dernier essai 

Recrut la confiance des matelots et des sol- 

l'dats acteurs ou témoins de cette attaque. 

Uescadrille continua de chasser j usqu'à près 

de trois lieues au large, à peu près à mi-canal. 

L'alarme fut générale sur la côte d'Angle- 

Ifterre; plusieurs vaisseaux et frégates appa- 

|*reillèrent pour venir soutenir la croisière, 

Let vers le soir, plus de soixante voiles de 

uerre étaient en vue. 
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La nouvelle de l'enlrée de la fiolle combi- 
née dans le port de Cadix ne larda pas à se 
répandre; elle fut apportée en Angleterre 
par la frégate PEuryalus , que l'amiral Col- 
lingwood détacha de sa croisière sur le cap 
Saiitt-fincent pour en informer ramiranté : 
jamais un si grand et si heureux changement 
ne fut plus inattendu; c'était plus qu'une 
victoire. L'Angleterre, délivrée du plus im- 
minent danger, triomphait sans avoir com- 
battu, et la nation tout entière passait tout 
à coup de la terreur de l'invasion à la plus 
parfaite sécurité : cependant lea forces na- 
vales alliées rassemblées à Cadix, où elles 
allaient se réparer, laissaient encore an gou- 
vernement britannique de graves inquié- 
tudes; c'était au moins une puissante diVer- 
sion, et dans les mains d'un si redoutable 
ennemi que Napoléon , un moyen de se ren- 
dre maître de la Méditerranée; d'y porter 
des'coups funestes à la puissance anglaise, et 
de reprendre des projets qu'il n'avait jamais 
abandonnés. L'amiral Caldcr, auquel ou re- 
procliait injustement de n avoir pas empêché. 
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i jonction au FcttoI, et même la sortie de 
1 flotte combinée, avait perdu la confiance 
(du gouvernement et de l'armée navale. Tous 
I regards, toutes les espérances se tour- 
tnèrent vers Nelson, qui lui seul, disait-on, 
avait sauvé les colonies , et déconcerté les 
plana de l'ennemi; le commandement géné- 
, rai des escadres rassemblées devant Cadix , 
t de toutes les forces anglaises dans la Mé- 
tiiterranée , lui fut conBé avec des pouvoirs 
^us étendus qu'on n'en .eût précédem- 
ment donné à aucun amiral. Lord Nelson, 
Montant son ancien vaisseau le Victory, ré- 
aré depuis son retour, partit de Spithead 
! 5 septembre pour remplir celle impor- 
nte mission. 
Dans l'enchaînement nécessaire des faits, 
fimniédiatemenl relatifs à l'ensemble des opé- 
liations, nous n'avons pu placer divers com-- 
lals particuliers parmi lesquels nous regret- 
I terions de ne pas rappeler la brillante action 
|du capitaine Reynaud, commandant la fré- 
I gale française , la Ville de Milan. Après un 
I sombat opiniâtre de deux heures et demie, 
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il prit à Fabordage la frégate anglaise , la 
Cléopâtre. Cq brave capitaine fat lue vers la 
fin du combat^ et son lieutenant Guillet fut 
grièvement blessé à l'abordage ; là Ville de 
Milan ef sa prisé , l'une ^et Tautre démâtées 
et naviguant. difiicilement, dirigèrent leur 
route sur 1^ îles Canaries ; elles furent ren« 
contrées par un vaisseau et une frégate en- 
nemis, pour lesquels ce fut une facile proie, 
puisque ces deux bâtimens dégréés ne pou- 
vaient ni manœuvrer, ni résister à une force 

aussi supérieure. 

Nous ne devons pas omettre non plus l'at- 
taque infructueuse des Anglais contre l'ile 
de Curaçao^ l'une des plus, importantes pos- 
sessions hollandaises dans les jintilles. Le 
Commodore Murrai commandait cette expé- 
dition. Un corps d'environ douze cents hom- 
mes opéra un débarquement dans la partie 
de l'ouest dè$ le 29 avril, et successivement 
sur d'autres points, multipliant les attaques 
et jetant l'alarme par le ravage et l'incendie 
des habitations : le gouverneur, qui n'a-* 
vait dans le fort qu'une faible garnison de 
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quatre à cinq cent» hummes, ciénagea s^ 
moyens de défense, fit une guerre de postai 
très-acti%'e, et après trois mois de petits com- 
bats, presque journaliers, il saisit une cir-r | 
constance favorable. Les Anglais, ayant dé-*, 
barque dans la baie de Caraques, s'étaient, 
emparés d'une hauteur qui dominait le fortîj 
ils y établissaient une batterie ; le youver-r^ \ 
neur les attaqua vigoureusement le 20 juillef;:. 
avec tout ce qui lui restait d'hommrs en étatt I 
de combattre j ils furent culbutés, forcésH 
de se rembarquer, et de renoncer à leuf^'j 
entreprise. 

Noua avons achevé de dire tout ce qui m \ 
passa à la mer jusqu'à la fia du mois d'août ' 
i8o5, époque mémorable depuis laquelle 
l'Angleterre, débarrassée d u soin de sa pro- 
pre défense, reprit l'ofFensive sur tous I9S, | 
points j entraîna dans sa politique tous les j 
cabinets des souverains, et, prodiguant l'or>- 
déversa sur l'Ëtirope lea calamités de Ii^ 
' guerreque, sans un tel changement de Ibr? 
lune, elle aurait peut-être seule suppoitée.. 
Ilàtons-nousde ramener nos lecteurs au Liça 
12. 6 
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de la scène où se balancèrent de si grands 

iiilérêls, au camp impérial de Napoléon. 

Ce fut au milieu des fêles mililairea, par 
It-squelleS rarinée célébrait l'aniiiveriaire 
de son jour de naissRtice, que l'empereur 
iTÇut la nouvelle de l'appareillage de la 
flotte combinée dn Fèrrol, et peu de jours 
ap^'ès il eut, par les rapports anglais, la 
certitude qu'elle était entrée à Cadix. Sa 
fiit'eur s'eshala r^ntrb l'amiral Villeneuve; 
c'était', diaait-il, une trahison. Celle accu- 
sation était auasî injuste que l'opinion qu'il 
exprimait sur le caractère de ce brave et 
malheureux amiral ; mais sa conduite était 
itlesplicable. Avant de partir du Ferrai , il 
avait annoncé qu'il allait à Bre.it; il l'avait 
même écrit au contre-amiral Lallemartd 
qui était attendu à ^'igo, et avec lequel sa 
jonction était certaine : et cependant trois 
jours après, étant encore aux atterrages du 
Ferrol , il renonça an ralliement de cette 
belle escadre, qui eût porté sa force à qua- 
rante vaisseaux, et au lieu d'aller débloquer 
Brest, il 8C décida à faire route pour Cadix. 



DES ÉVtNlîMKIïS MriJTAIIHiS. 85 

Il ne donna même poiat avis de sa nouvelle 
résolution à l'amiral Lallemand, qui resta 
compromis au milieu des escadres ennemies, 
et ne dut son salut qu'à la prestesse de ses 
moiivemens, et à sa constance à tenir sa croi* 
sière en haute mer. Napoléon , ne voulant 
admettre aucune excuse, ordonna au mi- 
nistre de la marine de lui faire un rapport 
sur les opérations de Villeneuve, et dicta lui»- 
même les griels qui devaient être le sujet de 
l'enquête ; nous les avons extraits d'une dé- 
pêche que nous n'avons pu joindre aux 
Pièces justiUcalives. 

a i". 11 n'a pas débarqué à la Martinique 
a et à /a Guadeloupe le 67' régiment, et les ' 
« troupes que l'amiral iUagon avait à bord, 
a a°. 11 a exposé ces colonies en ne renvoyant 
K que par quatre frégates douze cents hom- 
« mes de l'élite des garnisons. 5°. II s'est mal 
« comporté dans le combat du aS juillet, , 
(c en ne réattaqaant pas une escadre dégrééa j 
« qui avaitdeuxvaisseauxàla traîne. 4''- Ai^ ! 
« rivé au Ferrol, il a laissé la mer à l'amiral J 
K Calder, quand il attendait une escadre de < 
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<( cinq vaisseaux, et n'a point croisé devant 
(c le Ferrol juaqu^k Farrivée de cette escadre. 
« 5^. Il a été instruit que Fescadre voyait 
a des vaisseaux ennemis mener la frégate la 
a Didon à la remorque, et il n'a point fait 
ce chasser ces vaisseaux pour dégager la fré- 
c( gale. 6**. Il est parti du Ferrolle i4 août, 
<c et au lieu de venir sur Brest^ il s'est dirigé 
<c sur Cadix ^ violant ainsi ses instructions 
ce positives. 7**. Enfin, il a su que l'escadre 
ce de Lallemand devait venir à F^igo prendre 
ce des ordres , et il a appareillé du Ferrol 
ce sans donner de nouveaux ordres à cet ojE5- 
ee cier, lui ayant au conlrairç fait remettre 
ce des instructions tout opposées qui com- 
cc promettaient cette escadre , puisqu'elle 
ce avait ordre de se rendre à Brest ^ tandis 
ce que lui Villeneuve allait à Cadix. » 

Après de semblables témoignages, on ne 
saurait douter que Napoléon ne fût déter- 
miné à eflFectuer ce qu'on a trop légèrement 
appelé sa prétendue expédition contre VAn'^ 
gleterre : rien de plus réel , ni dont le 
succès fût plus vraisemblable : c'est et ce 
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sera toujours une assez grande' question 
polilique et mililaire pour qu'on nous par- 
donne de nous y arrêter encore quelques 
inslans. Nous croyons avoir démon Iré, par ■ 
I les faits établis sur les documens les plus 
I authentiques, et sur les rapports officiels, 
que la combinaison des opérations mari- 
times était si juste, qu'i^lle ne laissait à la 
fortune, en faveur de l'Angleterre, que 
la seule chance d'une faute aussi grave que 
[ celle commise par le commandant de la 
k ilôt le combinée. Dans toute autre suppo- 
I sition que sa rentrée à Cadix, lea alliés 
Ijestaient maîtres de la mer, et les e.scadres 
^anglaises n'étant plus à temps de se réunir, 
rataient contraintes de regagner leurs ports, 
ou de combat Ire séparément con Ire des forces 
très -supérieures. Bonaparte avait raison, 
[ quand il exprimait ainsi ses regrets dans sa 
f dépèche du aH août. «L'escadre de Nelson 
« fait partie de celle de Calder j mais Nelson 
«. et son vaisseau amiral n'y sont pas : quelle 
« chance a manqué là Villeneuve ! Il pou- 
« vait, en arrivant sur Brest par le lafge , 
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ce jouet aux barres avec l'escadre de Calder, 
a et veiiir tomber sur Cornwallis , ou bien , 
c( avec ses trente vaisseaux, battre les vingt 
a Anglais , et acquérir une prépondérance 
« décidée. Voilà cependant ces Anglais dont 
a on vante tant les manœuvres et les com- 
« binaisons ! » 

Le général Lloyd (et c'est une autorité qui 
ne sera pas récusée), dans son Mémoire po- 
litique et militaire sur Virtpasion et la dé^ 
fense de la Grande " Èretagne , admet la 
possibilité du débarquement d'une armée de 
quarante mille hommes si l'ennemi est maî- 
tre de la mer, et s'il peut assurer sa libre 
communication avec la côte de France, pour 
alimenter cette armée aussi long-temps que 
devra durer l'invasion. Lloyd a raisonné, 
dans diverses suppositions^ selon le but qu'il 
prête à l'ennemi; il ne conçoit de dessein 
raisonnable que celui d'opérer dans la partie 
occidentale du royaume, de s'emparer de 
l'un des grands ports pour en faire un dépôt, 
et de s'avancer ensuite de position en posi- 
tion vers la capitale. C'est à cette agression 
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niélhodique qu'il oppose son syslème défen- 
hi£ dont il développe les principes, ea les J 
appliquant aux localîlés. C'est du grand ar- ] 
senal de Brest qu'il fait partir la flotte et ^ 
l'armée de débarquement. U n'avait pas ima- 
giné qu'on pût jamais rassembler, au point , 
le plus rapproché de la côte d'Angleterre, 
deux mille cinq cents bàtimens, armés de 
plus de six mille pièces de canon , et y em- | 
barquer cent mille hommes, une artillerie ] 
formidable et des vivres pour trois mois; et 1 
W que, sans embarrasser la flotte d'un convoi , 
de six cents bâtimens de transport, on la j 
laisserait agir librement, et n'user de sa su- 
périorité une fois acquise que pour couvrir J 
lii courte navigation du trajet de cette énorme 1 
iloltille. Le projet audacieux, que Lloyd 
blâme comme inaensé , de porter la guerre 
par les comtés de Kent et de Sussex an seio 
de la capitale, était précisément celui de N,*- ■ 
poléon; il voulait que aa flotte, cpmmeautre- 
fois celle des Hollandais , entrât dans la Tar 
mise pendant que le gros do son armée mar- 
cherait droit à Londres. Dans ce projet, non 
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de conquête, mais de bataille décisive sur le 
sol ennemi, de ravage et de destruction de 
tant de richesses, Napoléon n'avait d'autre 
but que (riiuniilier l'Angleterre et de dicter 
la paix et l'affranchissement des mers; et ce 
but, il a pu l'atteindre. 

On a dit que la diversion opérée par la 
guerre continentale aurait, dans tous les cas, 
forcé l'empereur Napoléon de renoncer à 
l'expédition ; nous ne le pensons pas. Les 
relations diploinaiiqiies à cette époque, et 
les dispositions militaires de l'Autriche et de 
la Russie , prouvent que s'il eût obtenu , 
comme il devait s'en flatter, la supériorité 
de forces navales, il lui restait assez de temps 
pour ramener sur le continent son armée 
victorieuse. Le coup porté au cœur de l'An- 
gleterre eût frappé de stupeur tous les cabi- 
nets de l'Europe, et aurait vraisemblablement 
empèrliélacoalilion en tarissant le Pactole des 
subsides : Pilt ne détourna pas seul l'orage 
prêt à fondre sur sa patrie; son habileté, sa 
persévérance ne l'eussent pas conjuré si la 
fortune n'y avait eu allant de part que sa pré- 
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■voyance; elle passa du camp impérial à la 
7 -rive opposée. 

Pressé par rimniinence du danger, le gou- 
irei'nement anglais avait redoublé d'eflorla 
I jet de sacrifices pour déterminer les grandes 
I ()uissances continentales à se déclarer contre 
lia France; il avait trouvé en Russie des dis- 
rposilions favorables à ses vaes- L'empereur 
I Alexandre s'était déjà lié à la cause de i'An- 
I. gle terre par un Irailé signé en son nom par 
I M. deNovosiItzofF, à Péîersbourg, le ii avril 
luSoS. Dans le préambule de cet açle, les par- 
Ities contractantes considérant que « l'élat de 
( souffrance où se trouvait l'Europe exigeait 
L un prompt remède, convenaient de se 
ï concerter sur les moyens les plus efficaces 
|'<cde mettre un terme aux envahissemens 
[ a du gouvernement français, sans attendre 
la qu'ils eussent pris une plus grande eslen- 
■xï sion : elles s'obligèrent à travailler d'ac- 
I « cord à la formation d'une ligue générale des 
L c états de l'Europe, qui, indépendamment 
t K des secours à fournir par sa majesté Britan- 
[ a nique, mettrait en campagne une i'oice 
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ce effective de cinq cent mille hommes, pour 
ce engager ou forcer le gouvernement Fran- 
ce çai$ à rétablir la paix et la balance de TEu- 
<c rope » . L?s puissances coalisées annonce- 
raient que leurs efforts avaient pour objet , 
1^. Févacuation du territoire hanovrien et 
du nord de rAUemagne; 2*". l'indépendance 
des républiques de Hollande et de Suisse ; 
3^. le rétablissement du roi de Sardaigne eu 
Piémont, avec une aussi grande augmenta- 
tion de territoire que les circonstances pour- 
raient le permettre; 4**. la sécurité future 
du royaume de Naples et l'entière évacua^ 
tion de l'Italie, en y comprenant Yïleà^Elbe^ 
5^. l'établissement d'un tel ordre de chose» 
en Europe , qu'il pût garantir la sûreté et 
l'indépendance des différens états , et oppc^ 
ser une solide barrière aux usurpations 
futures. 

Sa majesté Britannique s'engageait à coiy^ 
tribuer aux efforts communs par l'emploi de 
toutes ses forces de terre et de mer, à fiournir 
des vaisseaux pour le transport des troupes 
selon le plan général d'opérations, et, en 
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f outre, à aider les diffëreiiles puissances par 
des subsides proporlionnés aux forces res- 
pectives qu'elles emploieraient pour soute- 
I tiir la cause coinmiine. 

Enfin , dans le cas où la ligue serait formée, 

I la Russie et l'Angleterre s'engageaient mu- 

i leellementànefairede paix particulière avec 

la France, que du consentement de toutes 

les autres puissances. 

Ce traité fut d'abord tenu secret ; trois 
I mois s'écoulèrent sans que les instances des 
I cabinets de Londres et de Pétersbourg^us- 
I «ent déterminer la cour de Vienne à déclarer 
[ son adhésion, La Suède seule s'étant expli- 
l-quée ouvertement, et la Prusse persistant 
invariablement dans son système de neutra- 
lité, le parti que prendrait l'Autriche était 
; décisif : cette dernière puissance, qui devait 
porter les premiers coups et supporter la 
plus forte part du fardeau , était retenue par 
I de graves considérations. Les plaies de l'Aile- 
magne saignsient encore ; les peoples sou- 
haitaient ardemment le maintien delà paix; 
les princes possessionncs, les élats du second 
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ordre dont on avait si facilement abandonné 
les intérêts, n'avaient rien à attendre du 
renouvellement de la guerre; elle n'était dé- 
sirée que par le parti de la haute aristocratie, 
qui, d'accord avec les ministres anglais et 
russes, dominait les conseils de l'empereur; 
il convenait à la sage lenteur de ce cabinet 
de se borner à des démonstrations, de pro- 
fiter des circonstances et de la menace d'une 
formidable coalition pour obliger le gouver- 
nement français à faire des concessions ^ en- 
fin, de n'avoir recours aux armes que dans 
le cas où le but ne pourrait être atteint par 
la voie des négociations. 

La Russie ne voulant et ne pouvant agir 
hostilement que lorsque la cour de /tienne 
aurait formellement accédé à la coalition, 
feignit d'entrer dans ses vues, et, pendant 
qu'elle armait dans tous ses ports sur les 
deux mers, recrutait se,s troupes^ organisait 
une armée sur les frontières de Pologne; elle 
se présenta, par l'intermédiaire de la cour 
de Berlin^ comme puissance médiatrice en- 
tre la France et l'Angleterre. Le chambellan 
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tde l'empereur Alexandre, M. de Novosilt- 
E zo£F, récemment arrivé de Londres, fut en- 
voyé à Berlin avec de pleins pouvoirs; il 
ut ordre de profilerde l'intervention offerte 
par le i"oi de Prusse, pour demander des 
lipasseports au gouvernement français : il 
■rXi'était toutefois autorisé à les accepter et à se 
O-endre à Paris que sous la condition tcqu'il 
i'« traiterait immédiatement avec le chef du 
la gouvernement français sans reconnaître 
l« le nouveau titre qu'il s'était donné, et que 
ïBonapnrte assurerait posilivement qu'il 
C élait animé du même désir de paix gë- 
cnérale, qu'il avait paru vouloir raanifes- 
feter dans sa lettre au roi d'Angleterre.» 
Napoléon fit sans délai expédier 1rs paase- 
lorls , en y ajoutant de nouvelles assu- 
rances de son désir sincère du rélabli-ssement 
!ïle la paix enlre la France et l'Angleterre, 
i de l'affermissement de la paîx générale; il 
fcVait évité de s'expliquer sur la condition de 
■5raiter directement avec lui , sans pour cela 
J.'ïecon naître son lilre, et l'on devait présu- 
Ber quecette foruie inusitée, dont le cabinet 
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britannique avait lui-même blâmé l'emploi , 
B'apfxorteFait aucun retard à rouverture de 
la négociation. M. de Novosiltzoff accepta 
les passeports qu'il avait xlemandés ; mais de 
notiT:eaux ordres )de saicour lui défendirent 
d'en faire usage. Le motif allégué pour ce 
conire->o]idre et le rappel de oe négociateur , 
fut l'inoorporation du paya de iS-énes à Tem- 
pireiraoçais. Avant de quitter JBerlini M. de 
Novosiltzoff remit , le )ip juillet^ au tninîetre 
d'état baron de Hardenbarg.^ une note dan» 
laquelle la réunion de la jrépuUique lîgu^ 
rienné était prédentée comme une^yîdatîi)!» 
des traités :tefil plus solennels. Cfftte mite venr^ 
fermait cette déclaration positive ; <c qu^il 
« était inlpossible de croire que (Botiaparte , 
«en expédiant les passeports qui étaient 
a: accompagnés des assurances les plus paci- 
(C fiquesl, eût sérieusement pensé de s'y con- 

• 

oc former , puisque dans le temps qoi derfidi 
c( s'écouler entre l'expédition des passeports 
ce et l'arrivée du négociateur à Paris, il ha- 
ic tait des mesurés qui , loin de faciliter le 
r rétablissement de la paix, étaient de na-* 
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[ ture à en détruire le principe. » La remise 
des passeports de M. de NovosiltzofT ainsi 
I motivée, découvrit l'intime alliance de la 
Russie avec l'Angleterre. Le gouvernement 
français répondit à cet acte diplomatique par 
[ la publication de réflexions, espèce de ma- 
nifeste qui ne laissa plus aucun espoir de 
prévenir l'explosion de la guerre continen- 
[ taie. Quelques passages de cette pièce impor- 
tanle feront mieux connaître qne nos pro- 
^ près observations, comment Napoléon re- 
I poussait alors les prétentions de la Russie à 
I s'initier dans les affaires de la France. On 
l Toit, dans ces virulentes récriminations, sa 
I fierté blessée, et son indication s'cmporlant 
[ i^isqu'aux injures; maison y reconnaît aussi 
la fermeté de sa politique, et l'habileté du 
I ministre chargé à cette époque des relations 
extérieures de l'empire français. 

t .. .. Qu'ont en effet de commun la France 
« et la Russie? (disait l'auteur de Cet article 
« du journal officiel.) Indépendantes l'une 
, « de l'autre, elles sont respectivement nulle» 
^ a pouf ae faire du mal, et toutes puissantes 
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a pour se faire du bien. Si l'empereur des 
« Français exerce une grande influence en 
«Italie, l'empereur de Russie exerce une 
« influence plus grande encore sur la Porte- 
« Otiomane et sur la Perse. L'une a une in- 
« fluence circonscrite qui ne s'élend point 
K au-delà des discussions relatives à ses limi- 
te les, et n'augmente pas sa force d'une ma- 
H nière majeure; l'autre, au contraire, exerce 
ic son influence sur deux puissances du prç- 
K mier ordre qui furent long-lemps au même 
K rang polilique que la France et la Russie, 
K et qui dominent sur les Arabies. la mer 
:c Caspienne et la mer Noire. Si le cabinet de 
:< Russie prétend avoir le droit de Hxer lea 
K limites où la France doit s'arrêter, il est 
ïsans doule aussi disposé à permeltre que 
;( l'empereur des Français lui prescrive les 
:c limites dans lesquelles il doit se renfer- 

:( mer On a partagé la Pologne;'il aiallu 

i que la France eût la Belgique et la lûvedu 
:c Rhin : on s'est emparé de la Crimée, du 
( Caucase, de l'embouchure du Phase, elc. j 
i il faut que la France ait un équivalent en 
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(( Europe : Finlérêt de sa propre conservation 
<c Fexige. y eut -on un congrès général de 
c( l* Europe? Eh bien ! que chaque puissance 
(c mette à la disposition de ce congrès ce 
« qu'elle a envahi depuis cinquante ans y 
ce qu'on rétablisse la Pologne ^ qu'on rende 
ce Venise au sénat , la Trinité à l'Espagne , 
ce Ceylan à la Hollande > la Crimée à la Porte j 
ce qu'on renonce au Phase et au Bosphore ; 
ce qu'on restitué le Caucase, et la Géorgie ; 
ce qu'oh laisse la Perse respirer après tant de 
ce malheurs; qiie l'empire des Màrattes et de 
ce Mysore soit rétabli , ou ne soit plus l'ex- 
cc clusive propriété de l'Angleterre : laFrance 
ce alors pourra reiitrer dans ses anciennes 
ce limites^ 4...; Il est à la mode d'accuser l'am-. 
ce bition de la France : si cependant elle avait 
ce voulu conserver ses conquêtes , la moitié 
ce de l'Autriche y les états de Venise , le 
ce royaume de Naples, la Suisse, la Hollande^ 
(c seraient encore en son pouvoir. Les limitqa 
ce de la France sont , en réalité , l'Adige et le 
ce Rhin : a-t-elle passé l'Adige ? a-t*elle passé 
ce le Q^hin? Si elle ne prit pas pour limite la 

J2. 7 
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« Salsa et la Drave , y fut-elle contrainte par 
(( la force des armes? ou fut^lle déterminée . 
cc^par une noble modération?.^.. La poiitiqtte 
(C des puissances du Nord fut toujours d'ex- 
(c citer des guerres dont elles n'avaient rien 
(( à redouter. C'est ainsi que Catherine fit 
a battre pendant plusieurs années la Prusse 
ce et l'Aiii triche y eti annonçant des secours 
(c qui n'empêchèrent pas les armées fma- 
a çaises d'arriver eux portes de tienne. Cest 
ce aiiisi que le dernier empereur de Russie 
a perpétua les calamités de la guerre , «m 
« promettant des secours qui n'arrivèrent 
« qu'au moment où l'Autriche avait obtenu 
(C des succès sans eux, qui se 'retiitèrent ati:ft 
ce premiers revers, et laissèrent, au milieu 
(C d'une campagne, leurs alliées «apporter 
a seu'ls le fardeau qu'ils aVaieift promis dé 
<( partager. » 

Pendant que la Russie , par 'cette facrssô 
négociation et le rappel de son plénipoten- 
tiaire, faisait éclater aux yen x de l^Europe 
ses intentions hostiles, elle redoublait d'ef- 
forts près la cour de tienne pour la décider , 



V 
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mais celle^ ne ie laissa pas si promptement 
entraîner : sa partialité^ soh iatelligenoe avec 
les ennemis de la France ^ étaient manifestes , 
et cependajit elle protestait hamte^aent de 
son désir de maintenir la paix entre les 
deux empires, et motivigiit, sous divers pré- 
tes^tes, les préparatifs dout elle ne pouvait 
plus tlis^irpuler le développement. Déjà Je 
général Cbastekx, occupant le Tyrol italieit 
avec un corps de quinze mille hommes ^ 
Élisait armer les places , rétablir les postes 
fortifiés ^ et organisait F^excellente milice de 
ce pays. Les garnisons de l'état de f^enise 
avaient été renforcées par des régimens hon- 
grois. Un grand nombre de paysans travail* 
laieut sajos relâche à fermer tous les passages. 
De semblables dispositipns défensives dans 
l'Autriche supérieure couvraient les mou- 
vemens des troupes, dont les cantonnemens 
se rapprçchaient de plus en plus de la fron* 
tière bavaroise*. Les mesures de police inté- 
rieure à l'égard des voyageurs français jcorr 
respondaientà cet état de choses. Un membre 
de l'institut de France, M. Prony, inspec* 
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teur-général des ponts-et-chaussées, et uii 
officier supérieur italien qui l'accompagnait, 
furent arrêtés kp^enise : leurs papiers fuï^ent 
saisis, et leurs personnes mises sous la sur- 
veillance d'un officier de police. 

L'empereur Napoléon ressentit vivement 
cette violation du droit des gens, et ne la 
laissa pas impupie : deux sujets autrichiens 
furent, par représailles, arrêtés à Paris, et 
M. de Talleyrand adressa à l'ambassadeur 
d'Autriche, le comte Philippe de Cobentzel, 
une note dans laquelle il lui déclarait que ce ce 
(c que les sujets autrichiens rencontreraient 
ce en France de facilités ou d'obstacles, serait 
a fidèlement calculé sur un système de pro- 
(c cédés dont la cour de Vienne aurait fixé 
ce la mesure ». Le ministre français saisissait 
cette occasion de se plaindre de l'établisse- 
ment d'un cordon dé postes sur l'Adige, des 
mouvemens de troupes et des armemens faits 
sur tous les points des possessions de la mai- 
son d'Autriche ; il énumérait les griefs , et ter- 
minait sa note par cette déclaration positive : 

ce S. M. Fempereur des Français veut la paix 
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ce avec S. M, Tçuipereur d'Allemagne et d'Au- 
cc triche; mais une paix loyal^^ évidente, en- 
ce tière, une paix que dea mouvemens de 
oc troupes,. la formation de camps hostiles, 
(( des insultes faites à. ses sujets, et des en- 
ce traves mises à leur commerce, ne rendent 
ce pas plus fâcheuse, et piro mille fois que la 
ce guerre ne le ppurirait être ; une paix telle en- 
« fin que l'empereur, pendant que ses forces 
ce sont occupées sur l'Océan, ne soit pas obligé, 
ce par des préparatifs de la maison d'Autriche, 
«à croire ce que disant les Anglais, qu'elle 
a est entrée dans une coalition , puisque , dans 
<( tous les ^emps, une -semblable conduite, 
ce dans d€S circonstance^ pareilles, ne serait 
ce point susceptible d'une autre interpréta- 
it tion, y> 

. Qupique cette guêtre continentde fut iné- 
vitable^ puisque les det^x grandes puissances 
militaires , J^, Russjle et ^'AqtrÂçlie , la spqjbiai* 
taient,,et que l'An^eterre.en payait les.fr^is, 
les circpnstanceis partiçiilièfre3 d^ms lesquelles 
se trouyaieipit la France et l'Autriche en éloi^^ 
gneren^ aasea; J'çxplpsiw poftç quq l'AngU- 
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terre, ainsi qoe nous croyons Favoir démon- 
tré, f&l compromiîie et trop tard secourue. 
I^empereur Napoléon, qui voulait mener à 
fin son expédition maritime, ne s'en laissa 
point délounaer pat dés menaces et de sim- 
ples démonstrations^, tant qa*il lui resta quel- 
que chanfodé supériorité de forces mvales 
dans la Manche ; et comme Tentrée de FAl- 
lemagne inférieure (théâtre de guerre où la 
diversion »i nécessaire aux Anglais eût été 
plus prompte et plus efficace) se trouvait fer- 
mée à l'armée russe par la neutralité de la 
Prusse , ta quiestion de la paix ou de la guerre 
dépend ail des dernières résohifions de Fempe^ 
reùr d'Autriche. Toutes les formes, foutes les 
déceptions diplomatiques furent étnphyyieà 
à Vienne et à Paris pour prolonger le» ex!* 
plications : de l-un et dé l'autre cètë ^n ne 
voulait que gëgner du temps |your s'assurer 
l'avatitage d'une formidable agression . 

Pour répondre àitx: i^écriiortiriatîôtis du goa- 
vernemetit frAnçaîi, fe coût de Vienne , pre- 
nant le rôleque venait d'abandonner la Russie 
eâ rappelant M/ de INôvosiltsiôfir^ se pd^entâ 



DES ^YÉNfMENS MILITAIRES. lo3 

comme médiatrice, et feignit d'insisier près 
des cours de Pétersbourgel des» Tuileries pour 
Touverture d'une nouvelle négociation : elle 
fit remettre^ le 6 août, à leur ambassadeur à 
Fienne, une déclara lion dans le sens le plus 

pacifique. 

ce C'est avec bien du regret, disait Je 

a ministre autrichien , que l'empereur vient 
a d'être informé que la mission de M. de No«- 
c( vosiltzoffest arrêtée par les nouveaux chan- 
ce gemena concernant le sort des républiques 
^ de Génea et de Lacques^ trouvant de aoh 
« coté dans ces chang^mens des motifs d'àu»- 
a tant plus urgens de désirer la plus prompte 
« ouverture des voies de conciliation, et ne 
^ pouvant abandonner l'espoir qu'elle avait 
« fondé )usqu^ici sur les dispositions modé-^ 
« rées annoncées et confirmées solennelle^ 
ce ment par le souverain delà France, la co«ir 
<( djB Vienne s'empresse 4i^ofirrii* ses boda offi- 
ce ces, afin que Paltente générale piaoée^làns 
(( les inlcRtioiis conciliantes de toutes les 
« puissances intéressées, ne soit pas de nou<* 
« veau frustrée. £](i^con8écp2cnGe,eUaînyite 
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ce les cours de Pétersbourg et des Tuileries à 
(c ce que la négociation qui était sur le point 
'a de s^ouvrir soit renouée immédiatement, 
ce étant prête à concourir par ses soins les plus 

ce zélés à cette fin désirable , etc » 

Le jour même que celle déclaration parais^ 
sait à Vienne y M. de Talleyrand adressait au 
comte Louis de G^bentzel un Mémoire dans 
lequel il examinait les motifs qui pouvaient 
porter Pempereur d'Allemagne et d'Autriche 
à rompre la paix, et les raisons qui devaient 
l'engager à la maintenir. Ce Mémoire, fort de 
raisonnement et de style, comme tout ce qu^a 
produit la plume éloquente de ce ministre , 
est une des pièces historiques les plus propres 
à Élire discerner les véritables intérêts dés ' 
deux puissances, et la valeur des griefs qui 
étaient l'objet ostensible de ces vaines discus- 
sions. liC ministre français se plaignait de la 
manière dont le plénipotentiaire russe, M. de 
Vintzingerodt , était accueilli à f^ienne : ce II 
« n'avait pu, disait-il, y être envoyé que 
<e dans des vues sur la nature desquelles la 
ce mission tout^ hostile qu'il venait de rem? 
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{pc plir à Berlin^ et les écarts récens de la 
cf Russie, ne permettaient pas de se inépren^ 

ce dre Sa Majesté , ajoutait^il, ne peut se 

c( persuader encore que la maison d'Autriche 
<c consente à sacrifier aujourd'hui son repos 
<c à des craintes chimériques, ou à des espé<- 

ce rances tout au moins incertaines 

ce Dans la partie de ses possessions où la mai- 
« son d'Autriche réunit ses forces, elle ne 
ce peut être attaquée que par la France, et la 
ce France, engagée dans une guerre maritime 
ce où presque tous ses moyens sont employés, 
ce ayant ses forces à trois cents lieues de FAu^ 
ce triche , campées sur les bords de FOcéan , 
a a un intérêt bien sensible à rester en paix 
ce avec les puissances du continent, et ne peut 
(C pas même être soupçonnée de vouloir leur 
ce faire la guerre. Pour l'exécution d'un tel 
ce dessein , il faudrait qu'elle levât ses camps, 
ce et qu'elle portât l'immense matériel de son 
ce armée des côtes sur le Rhin et au-delà des 

w Alpes » On verra bientôt qu'à l'heure 

même où le ministre de Napoléon appuyait 
ffon argumentation d'une supposition qu'il 
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présentait comme invraisemblable et. eixagé-» 
rée , l'empereur en faisait la base du noaveau 
plan de campagne qu'il avait conçu. Citons 
auparavant encore un passage de ce be^i^' Mé- 
mbire que nous regrettonsde n'avoir p^ )oint 
aux Pièces justificatives de ce volume^ àéyk 
peut-être trop nombreuses. 

a Allons au fond de La question : l'Autriche 
ce veut-elle prendre les armes dans la vue 
«d'abaisser le pouvoir de la France? Si c'est 
a là son dessein, je vous demande > M. le 
(c G>mte, d'examiner si une telle entreprise, 
c( dût-elle réussir, serait conforme aux vrais 
« intérêts de l'Autriche; si elle doit tpujiQurs 
6c considérer la France comme une rivale, 
ec parce qu'elle le fut autrefois , parce qu'elle 
ce l'est même aujourd'hui; et ai ce n'est pas 
<€ d'un côté bien différent que viendront les 
d dangers qui peuvent menacer et l'Autriche 

ec et l'Europe Le jour n'est pas ^igné 

<c peut-être où l'Autriche et la France réunies 
<c auront à combattre non-seulementpQur 
a leur propre indépendance , mais encore 
« pour la préservation de l'Europe et des 
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« principes même âc lu civilisalion. Dan» 
[ Inutc guerre entre la Russie et l'Autriche 
« d'une piirt, et la France de l'autre, l'An- 
I triche, quelque nom qu'elle veoille pren- 
ne dre, sera toujoors partie principale ; le far- 
« deau sera tout entier |X)ur elle : abandonnée 
<c peut-être par un allié dont elle a éprouvé 
a l'inconstance et les caprices, elle restera 
a exposée aux coups de la t'orlune 

« Que demande la France à l'Autriche? Ce 
« ne sont ni des eliTurts ni dessaciiËces. L'em' 
a perenr désire le repos du continent ; il esl 
« niéuie prêt â faire la paix avec l'Angleterre 
« quand celle-ci voudra revenir au traité 
a ^Amiens. Mais dans les diapositions pré' 
« sentes de l'Angleterre, ne pouvant arrivei 
« à la paix que par la guerre maritime, sa 
« majesté veut pouvoir s'y livrer loat en- 
« lière ; elle demande à. l'Aolriclie de ne 
« point l'en détourner, et de n'entrer dans 
« aucun engagement contraire à ta paix qui 
« les unit, elc » 

La cour de Rosaie n'a<lhéra que pour la 
forme à la proposition de la cour de Vienne 



f08 PRÉCIS . 

/ 

de renouveler les négociations de paix. Le 
comte de Rasumowski, son ambassadeur, ré* 
péta, dans une note officielle remise au cabi* 
net autrichien le Si août, que la conduite du 
gouvernement français ne laissait aucune es- 
pérance d'un résultat satisfaisant; que l'ex-^ 
périence justifiait l'appréhension de voir de 
nouveaux empiéiemens au moment où . la 
négociation serait acceptée, ou pendant son 
cours ; que des dangers plus grands naî- 
traient, pour l'Europe , d'une démarche qui 
n'avait pour but que de la sauver. Cette, 
note , évidemment dictée par ' le nîiniâtrô 
anglais, manifestait les intentions de l'em- 
pereur de Russie : ce II se trouvait obligé, 
ce dans des circonstances aussi calamiteuses 
a et difficiles , de venir au secours de ses 
cc' alliés , dont la sûreté et même l'existence 
ce étaient éminemment menacées , et de 
ce leur ofirir enfin , non une assistance illu-o 
cc soire mais réelle, immédiate et efficace* 
cc La Russie ne pouvait plvis reprendre . le 
(C fil des négociations interromp[ues qu'en se 
<c mettant en état de secourir nés alliés, au 
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(S( moment où ils seraient attaqués , et dega- 
« rantir l'Europe d'un boujeversement ulté- 
c( rieur ». En conséquence y en adhérant à la 
demande dé la cour de Vienne ^ Fempereur 
de Russie avait pris les déterminations sui- 
vantes : i^.de faire avancer immédiatement 
deux armées de cinquante mille hommes 
chacune à travers la Gallicie vers le Danube^ 
dans le but de combiner, avec les négocia- 
tions de paix , un armement puissant de mé- 
diation et d'observation propre à prévenir 
des empiétèmens ultérieurs pendant le tra- 
vail de la pacification, et à garantir à son 
issue l'Autriche et les pays avoisinans de 
toute attaque de la part de la France ; ^^. d'in- 
viter sa majesté royale et apostolique^ et d'au- 
tres puissances encore, à coopérer de leur côté 
à cette mesure salutaire, il ont Iç gouverne- 
ment français, s'il voulait juger avec impar- 
tialité, 'reconnaîtrait la convenance. 

Une seconde déclaration de l'empereur 
d'Autriche adressée au cabinet des Tuileries 
le* 3 septembre, renouvela encore l'offre de 
sa médiation : celle-ci parut du moins plus^ 
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siiicère, en co qu'elle avouait la coalition^ et 
]e .principe mis en ayant par la Russie de la 
lég^Uié et de la nécemité d^un^ médiaHon nr» 
mée pour le maintien de l^éqiUlibnB et du re^ 
pas de F Europe^ priiieâpe dont cette formi- 
dable puissance , alors. iiistrntQent paaaif de 
la politi<|u« de l'Angleiefce , a &it dejpuis là 
base fondamentale de Ja sienne* On iaîsait 
dire par l'Autriche , dans Dette Aenuèr e pro- 
testation , que pour conserver la paiic il fiU* 
lait que tous ks traiiéa fussent observés £d«* 
lement , et que cel^i qui les violait était le 
premier agresseur; que le traité dé lamé'* 
i^ilie avait établi l'iadépendanoedea f êpublî- 
ques Italienne, Helvétique et Batave; que 
chaque état doit respecter les droits d'autres 
états , zk'importe leur force ou leur fiiiblesse y 
et que le mépris de ce principe oUigeen e£fet 
les autres états à s'armer et à s'unir pour leur 
sûreté. ...•.; que l'empereur d'Autriche s'ajv 
maity mais nullement dans un but hostile, 
et seulement pour la conservation de la paix . 
entre lui et la France , ainsi que de PéquUibre 
et du repos de V Europe Au reste, quelle 
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que prutétre i^issue dira négociations , et quand 
même ïa guerre deviendrait inévitable, on 
dédiat^it soIenneiteiiDeiit que les deux o&ars 
d^Acitriciie *et de Russie s^taient engagées 
Fwie entiers l'autre à me point s'immiscer 
dsflis les affairent inténentes de k Fxante, à 
ne pdint diâffiger Véiat actuel des possessions 
et reAsftioiis en Allemagne, et à maintenir lin- 
tégraiité de l'^smpire otioman ; «qtte k Gtmnde- 
Bretqgne avait les mêmes intentions, et naa^ 
kit apporter les 'mêmes sentimens modérés 
au rétablissement âe>sa paixaTec k Framicô. 
Enfin Iqs masques iombèrent .- le nuMiTe- 
m^m% général âei^in^n^lerieattttnckienne sur 
TÂdige et Bm Finn, las raBsemblemess de ' 
cavalerie amx canq)S de RcuA^ei^ Minéen-' 
dorff, l'artilbràd de oampagoe attochée onx 
corps, les légimens ées jf pontières nis sur 
pied , les levées exta'afotrdinaires, nekîssèrent 
pius^QOuia doute sur les tséschiticmad^^FAu- 
fri<ihe de ^pnendire k principale partidansJss 
opérations de guerre déjà concertées -iuirec 
Tempéreur de fiussie, «tde mcrtlre à la solde 
de rAngklerre tout ce qu-elle avait de forces 
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disponibles. Quoique cette puissance n'eût 
point encore formellement adhe'ré à la coa- 
lition, elle était éventuellement intervenue 
comme partiecontractîanteau traitédu ii avril 
entre l'empereur Alexandre et le cabinet de 
Saint* James ; elle s'était engagée. M. de Sta- 
dion avait négocié avec lord Gower à Sainte 
Pétersbourgle subside demandé par FAutri- 
che. Après beaucoup de difficultés, ce subside 
avait été réglé à trois millions sterling pour 
l'année i8od, quatre pour 1806 : un million 
et demi devait être payé d'avance en argent 
comptant. L'article 4 de ce traité présuppo- 
sait que l'armée autrichienne mise en cani- 
pagne ne serait pas au-dessous de trois cent 
mille hommes effectifs, et qu'elle marcherait 
dans les quatre mois à partir du traité du 
1 1 avril. Ce terme était près d'expirer, lors- 
que le comte de Stadion signa le 9 août ^ à 
Pétersbourgyle traité de coalition. Le cabi-- 
net britannique stipula, comme l'avaient fait 
autrefois les Hollandais dans la guerre de la 
succession, qu'il aurait des agens auprès des 
commandans en chef des différentes armées^ 
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condition aussi humiliante pour la puissance 
qui s'y soumet, qu'importune, si mêmeelle 
ne devient funeste aux généraux comman- 
dant ses armées. 

L'empereur Napoléon qui , bien informe 
dea engagemens secrels de l'Autriche depuis 
le traité du 1 1 avril, ne s'était prêté à ce sys- 
tème de temporisation que parce qu'il entrait 
dans ses vues, ne se laissa pas surprendre; 
il rejeta la médiation illusoire offerte par la 
cour de f^ienne; il déclara qu'il ne traiterait 
point avec la Russie , qu'il n'avait aucun in- , 
térêt à démêler, aucun grief à discuter avec 
cette puissance auxiliaire de l'Angleterre, et 
, eomma la cour de P'ienne de retirer ses 
troupes des frontières qu'il ne menaçait par 
aucunes dispositions hostiles, ou d'avouer 
une injuste mais franche aggreaaion. Dès 
qu'il eut acquis la certitude de l'entrée de la < 
flotte combinée dans le port de Cadix, il 
jugea que l'expédition contre l'Angleterre 
devenait presque impossible, et cependant 
il n'y renonça pas entièrement. Voici dans 
quels termes il consultait, le a^ août, sou 

12. 8 
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ministre de la marine. {Fojrez la Correspon- 
dance, aux Pièces justificatives.) 

(c Dans la situation des choses , si Famiral 
« Villeneuve reste à Cadix, que &ut-il faire? 
à Élevez- vous à la hauteur des circonstances 
(c et de la situation où se trouvent la France 
ce et l'Angleterre ; ne m'écrivez plus de lettres 
ce comme celle que vous m'avez écrite ; cela 
a ne signifie rien. Pour moi, je n'ai qu'un 
m besoin , c'est celui de réussir. » 

On voit qu'à cette époque Napoléon se 
flattait encore que l'amiral Villeneuve, après 
avoir réuni l'escadre de Carthagène à la 
flotte combinée, reprendrait la mer avec 
quarante-trois vaisseaux dé ligne, et que s'il 
rencontrait l'escadre de Lallemand, il pour- 
rait présenter devant Brest une masse de cin- 
quante vaisseaux, débloquer Gantheaume, 
entrer dans la Manche avec soixante-huit 
vaisseaux, et couvrir l'appareillage et le tra- 
jet de la flottille. Uamiral Collingwood, qui 
croisait dans les eaux de Cadix avec onze 
vaisseaux, aurait sans doute passé le détroit^ 
et se serait réfugié sous le canon de Gibral- 
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tarf lord Cornwallis, ralliant une seconde 
fois l'escatlfe de Coclirane, ne pouvait ni \ 
empêcher que Brest fàt débloqué, ni oppo- 
ser plus de quarante vaisseaux à celte im- 
mense réunion de forces. Quelle combinai- 
son que celle qui, malgré tant de chances " 
contraires, et des fautes si graves, laissait 
encore la possibilité d'une telle entreprise! -j 
Peut-on dire que ce ne fut qu'un vain simUi- 1 
lacre? 

Peu de jours s'écoulèrent dans cette der» j 
iiière attente; Napolénii les employa à pré»- 1 
parer et à diriger toutes ses ressources, tous 
ses efforts vers la guerre continentale; son 
premier soin fut d'accroître par tous les 
raoj'ens la force numérique de l'armée. Un 
décret rendu au camp impérial , le 26 août, 
mit en activité non-seulement les trente 
mille conscrits, qui en vertu de la loi de- 
vaient être levés pour compléter l'armée sur 
le pied de son organisation -, mais encore les 
trci)te mille de la réserve destinés à porter 
i'arraëe au pied de guerre. Ce recru lement, 
-tccordé par le corps législatif dans sa der- 
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nière session, laissait en outre en entier à la 
disposition du gouvernement quatre-vingt 
mille conscrits pour l'année 1806, déjà des- 
tinés à l'armée par un sénatus-consulte. Les 
départemens du Piémont , ceux nouvelle- 
ment formés de l'état de Gênes et des duchés 
de Parme et de Plaisance^ fournirent divers 
Gontingens. De semblables levées furent or- 
données dans le royaume d'Italie ; le cri de 
guerre retentit sur tout le territoire de l'em- 
pire, et réveilla dans le cœur des Français le 
désir de franchir le Rhin et l'Adige, au lieu 
du bras de mer devant lequel, depuis deux 
ans , leur courage était comme enchaîné : 
une foule de sous-officiers et de soldats qui 
avaient obtenu leur congé à l'époque de la 
paix A^ Amiens j s'empressèrent de rentrer 
dans la carrière; ces braves joignirent leurs 
anciens corps. Le ministre de l'intérieur, 
M. de Champagny, invita tous les préfets à 
former, sous le litre de compagnies d%on- 
neur, des corps de volontaires armés/ ha- 
billés, équipés et montés à leurs frais. Us 
devaient être choisis parmi les jeunes gens 
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qui, dans les villes que l'empereur avait 
Tisilées, s'étaient régulièrement formés enï 
gardes d'honneur. Napoléon, très-sensiblà- 1 
à ce témoignage de faveur publique de la I 
part de la classe la plus riche et la plus in*-. 1 
dustrieuse, ne perdit jamais de vue l'idée I 
d'en former une cavalerie d'élite, et de l'at^< J 
tacher à sa personne. On trouve dans cette 1 
circulaire de M. de Champagny le germe de i 
la création de cette espèce de gendarmerie^ I 
Le clergé rivalisa avec les autorités civilffl 1 
pour enflammer le courage de la jeunesse; 
les archevêques et les cvêques , en ordon*- 
iianl des prières pour le succès des armes de ^ 
l'empereur, publièrent des mandemenspleins 
d'invitations guerrières, tous dictés par le 
même esprit. Dans de telles circonstances , le 
zèle des pontifes pour la cause nationale les 
accrédite auprès du peuple, et sert bien la 
religion en la faisant servir à la défense de la 
patrie. 

En même temps que Napoléon s'assurait, 
en donnant cette forte impulsion , de ne 
point manquer de soldats, il concevait, arrê- 
l:iit, improvisait le plan de campagne tel 
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qu'il fut ensuite littéralement exécuté. Si 
nous le tracions d avance, comme il le fit 
lui-même, nous craindrions de refroidir Tin- 
térêt par d'inévitables répétitions , lorsque- 
nous aurons à en développer l'exécution 
dansles Chapitressuivans; mais nous croyons 
k ce sujet devoir consigner ici , à sa véritable 
place , un fait historique récemment publié 
par M. Charles Dupin dans son grand et bel 
ouvrage {De la Force napale de 1^ Angles- 
terre y tomei", Liv. vi, Cha;p. i*', page a44)- 
Quoique ce &it nous ait été attesté à nous- 
mêmes par notre honorable ami et compa- 
gnon d'armes , le comte Daru ^ nous ne sau^ 
rions mieux l'exprimer qu'en transcrivant 
la note de M. Charles Dupin. 

(c A l'époque où j'écrivais ce passage (c'est 
celui où l'auteur développe son opinion^ 
que nous partageons, qu'il fallait qu'avant 
tout la flotte combinée s'emparât de la 
Manche), «j'ignorais un fait bien remar- 
QC quable, et qui mérite de prendre place 
a dans l'histoire; j'en dois la connaissance à 
<c M. le comte Daru, dont nous avons déjà 
<K cité la savante Histoire de Venise. En 1 806 , 
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K M. Daru éitlit à Boulogne, remplissant les 
( fondions d'inlendant-général de l'armée, 
K Un malin, l'empereur le fait appeler dans 
;c son cabinet j Daru le trouve transporlé de 
( colère, parcourant à grands pas son appar- 
î tement, et ne rompant un morne silence 
ïqne par des exclamations brusques etcour- 
'( tes.... Quelle marine ! quel amiral! quels 
* sacrifices perdus.... Mon espoir est déçu. 
X Ce Villeneuve ! au lieu d'être dnns la 
■{ Manche, il vient d'entrer an Ferrai! C'en 
X est fait! il y sera bloqué.... Daru, mellcz- 
t vous là , écoutez et écrivez. — L'empereur 
:< avait reçu de grand malin la nouvelle de 
ï l'arrivée de Villeneuve dans un port d'E»- 
^ pagne; il avait vu sur-le-champ l'expédi- .,.] 
K tion d'Angleterre avortée , les immenses 
K dépenses de la flotte et de la flottille pcr- 
ï duespour long-temps, pour toujours peut- 
K être I Alors, dans l'emportement d'une 1 
K fareurqui ne permet pas même auxautrett i 
«hommes de conserver leur jugement, H 
« avait pris l'une des résolutions les plus I 
« hardies, et tiacé l'un des plans décampa- 
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(( gne les plus admirables qu^aucun conqué- 
c( raiit ait pu concevoir à loisir et de sang- 
ce froid. Sans hésiter, sans s'arrêter, il dicta 
(( en entier le plan de la campagne d^Aus^ 
(C terlitZy le départ de tous les corps d'armée 
(c depuis le Hanovre et la Hollande jusqu'aux 
ce confins de l'ouest et du sud de la France : 
ce Tordre des marches, leur durée, les lieux 
ce de convergence et de réunion des colonnes, 
ce les surprises et ks attaques de vive force, 
ce les mouvemens divers de l'ennemi, tout 
ce fut prévu : la victoire assurée dans toutes 
H les hypothèses. Telles étaient la justesse et 
ce la vaste prévoyance de ce plan, que, sur 
ce une ligne de départ de deux cents lieues, 
ce des lignes d'opération de trois cents lieues 
ce de longueur furent suivies d'après les in* 
ce dications primitives, jour par jour, et lieu 
ce par liçu , jusqu'à Munich. Au-delà de ciette 
ce capitale , les époques seules éprouvèrent 
ce quelque altération ; mais les lieux furent 
ce atteints , et l'ensemble du plan fut cou*- 
ce ronné d'un succès complet. Tel était donc 
if le talent militaire de cet homme , aussi 
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[ « redoutable à ses ennemis par la puissance 
a fie son génie, qu'à ses concitoyens par la 
« force de son despotisme. » 

Nous n'ajouterons rien à un si grave té- 
I moignage, puisque cette anecdote retrace 
iivec la même vérité la caractère de Napo- 
Néon, sa situation politique, et sa grande ré- 
l 'solution. L'exécution suivit de près. Les pre- 
mières intentions dictées par l'empereur au 
maréchal Berthier, raajor-généralet ministre 
de la guerre, furent expédiées le 23 août aux 
, généraux en chef des trois corps d'armée 
L Jes plus éloignés du nouveau théâtre de la 
t guerre ; savoir, au général Marmont, com- 
I mandant l'arniée de Hollande; au maréchal 
Bernadotte, commandant l'armée en Hano- 
vre. Nous allons puiser dans ces instructions 
I et dans les différens ordres adressés aux gé- 
.néraux en chef, et expédiés du camp im- 
périal de Boulogne , du 20 août au 1" sep- 
tembre, les principales dispositions qui pré- 
cédèrent l'ouverture de la campagne. Nous 
citerons, comme nous l'avons fait jusqu'ici, 
■les passages des correspondances officielles 
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qui renferment le plus substantiellement ces 
dispositions et leur corrélation avec l'en- 
semble du plan; mais nos lecteurs trouve- 
ront à la suite de ce volume des copies fidèles 
de ces pièces authentiques. Nous transcri- 
rons d'abord presque en entier celle adressée 
au général Marmont, parce que cette pre- 
mière dépêche donne pour ainsi dire la clef 
du mouvement général. 

ce Je vous préviens, général, que l'escadre 
<c de l'empereur est partie du Ferrai le no 
(c thermidor (i4 août) avec l'escadre espa- 
ce gnole : si ces escadres combinées arrivent 
<c dans la Manche , l'empereur fait de suite 
ce l'expédition d'Angleterre ; mais si par des 
cr circonstances de vents contraires , ou en- 
(c fin , par le peu d'audace de nos amiraux , 
« elles ne peuvent se rendre dans la Manche, 
(C l'empereur et roi ajournera l'expédition à 
(C une autre année , parce qu'dle n'est plus 
<c possible. Mais je dois vous prévenir que , 
ce dans la situation actuelle où s'est placée 
ce l'Europe, l'empereur sera obligé de dis- 
(c soudre les rassemblemens que l'Autriche 
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t fait dana le Tyrol avant de tenter l'expé- 
it dilion en Angleterre. Dans ce cas, l'inlen- 
t tion de aa majesté est que vingt-quaire 
E heures après que vous en aurez reça un 
t nouvel ordre de moi, vous puissiez debar- 
jt'qner, et que, sous le prétexte de vous 
If mettre en marche pour prendre vos can- 
t tonnemens, vous gagniez plusieurs jours 
mk. de marche sans qu'on sache ce que vous 
ïToudrez faire; mais, dans le fait, vous 

it devez gagner Mayence Sa majesté 

|t désire que votre corps reste fort de vingt 
't mille hommes j que vous emmeniez avec 
^ vous le plus d'atteinges qu'il vous sera pos- 

t Bible Je vous recommande sur tout 

iTcela le secret le plus impénétrable; car si 
t le cas arrive, l'empereur veut se trouver 
I dans le cœur de l'Allemagne avec trois cent 
ï mille hommes, sans qu'on s'en doute. » 

Le maréchal Bernadotte recevait en même 

lempsl'ordrederéuniràGoeWin^/ï un corps 

■Medixmillehommesavecvingl-quatre pièces 

■^'artillerie de campagne doublement appro- 

risionnées et attelées ; de ne pas démasquer 
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son mouvement , et de se tenir ptêt à se 
porter où il serait nécessaire. De nouveaux 
ordres expédiés le 28 août lui prescrivirent 
de commencer son mouvement le 3 septem- 
bre, pour que les dix mille hommes fussent 
réunis à Goettingen le 7 ; de n^occuper dans 
le Hanovre que la place forte de Hameln, 
et de suivre avec le reste de ses troupes pour 
se porter à TFïïrtzhoùrgy traversant en boa 
ordre, et sans causer de dommages, les pays 
neutres de Saxe et de Cassel. a Le Hanovre, 
<c disait le major- général dans sa dépêche , 
(c est garanti par la Prusse; l'intention de sa 
ce majesté est de réunir toutes ses troupes 
ce du Hanovre, de U Hollande, et celles dis- 
ce ponibles de Farmée des cotes et de l'inté- 
<x rieur de la France , pour entrer dans le 
oc cœur de TAIlemagne, si TAutriche persiste 
ce dans ses projets hostiles. .... L'empereur 
(c ne veut pas vous laisser ignorer qu'il y a 
ce une négociation avec la Prusse pour une 
ce occupation provisoire du Hanovre, et qu'il 
(c est nécessaire par la réunion d'un corps à 
ce Hanovre même, par votre retour (momen- 
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t tané) et par vos dispositions pour y passer 
c personnellement l'hiver , de donner le 
I cbange à celte puissance pour qu'elle ne 
x comprenne pas combien, en réalité, l'em- 
r pereur est pressé de réunir toutes ses 

i troupes » 

Le raouvementdu corps d'armée du géné- 
btal Marmont fut ordonné pour le même jour 
f septembre , pour se rendre à Mayence : la 
|trécision de cet ordre et la manière arbi- 
traire dont Napoléon disposait des ressources 
ide la Hollande, sont également remarqua- 
bles a Vous débarquerez immédiatement 

t après l'arrivée de mon courrier. . . . Vous 
t commencerez votre mouvement. . . . Indé- 
It pendamment de votre régiment de chas- 
t. seurs et de celui de hussards, vous emmè- 
( nerez avec vous le plus de cavalerie batave 

I que vous pourrez Vous emmènerez 

également le pi us d'artillerie qu'il Toussera 

c possible, soit française, soitbalave, bien 

I attelée : vous enlèverez à cet effet tous les 

fa attelages bataves.... Vous organiserez votre 

E corps d'armée pour la guerre d'Allemagne. 
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(c Tous avez vingt jours de marclie.... Il est 
« très-nécessaire que le ^7 septembre votre 
«c corps d'armée soit tout réuni en Allemagne» 
ce et puisse entrer en campagne. .... Vous 
<c marcherez par divisions, etc.. Ceci n'est 
c( au surplus qu'un mouvement de peu de 
a temps. Il y a lieu de crcnre quç nous serons 
ce bientôt débarrassés de la maison d'Autri- 
« che^ et nous reviendrons sur l'Océan. Il 
<c faut donc que l'escadre reste dans le même 
ce état après en avoir débarqué ce qui peut 
ce vous être nécessaire, d 

Nous réservons , pour en présenter l'en- 
semble dans le Chapitre suivant, le mouye^ 
ment de toute l'armée des cotes de la Manche 
vers le Rhin , après la levée desscamps à!Am'* 
hleteusBy de Boulogne et de MorUreuiîi les 
dispositions arrêtées par Napoléon pour l'or- 
ganisation de l'armée d'Italie sous les ordres 
du maréchal Masséna, et les instructions 
adressées au lieutenant-général Gouvion-- 
Saint- Cyr, commandant le 'corps d'armée 
d'occupation dans le royaume de Naples. 

Après avoir combiné toutes les marches. 
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Lerrèté toutes les dispositions militaires et 

I BcliiiinistraliTes nécessaires pour conduire la 

■, guerre sur cet immense théâtre, Napoléon 

\ quitta son quartier-général de Boulogne le i" 

^ septembre; il donna, dans les termes suivans, 

f les derniers ordres au ministre delà marine: 

« Je pars dans une heure pour Paris; je 

I * désire que -voua voua aiTetiez toute la jour- 

i « née de demain à Boulogne, et que vous y 

l -a donniez les ordres nécessaires pour le pla- 

« cernent de la floltille. Vous passerez en 

« revue tous les équipages dans leur forma- 

|« lion de bataillons de terre; vous les ferez 

|« armerdefusils; vous ferez venir chez voua 

I a tous les officiers de la marine, pour leur 

1 « l'aire sentir l'importance de défendre la 

|. :« floltille et le territoire Vous laisserez 

l<«une instruction très -détaillée au contre- 
l.« amiral Lacrosse , sur le zèle duquel je 
[ « compte pour seconderles généraux de terre 
« et du génie; vous lui recommanderez de 
l'S faire sortir une division de canonnières 
I « dès que le temps le permettra. » 
l-^, J^imi finit cette grande entreprise, éternel 
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sujet de controverse politique et militaire 
entre les deux premières nations du monde ^ 
malheureusement mais nécessairement ri-* 
vales. La fierté anglaise a toujours considéré 
comme une fable et comme un vain épouvan* 
tail la résolution de jeter sur le territoire de la 
Grande-Bretagne des forces assez considéra- 
bles pour opérer avec succès une véritable 
invasion; nous croyons avoir fourni des 
preuves sufiisantes de la possibilité de cette 
expédition : Napoléon a d'ailleurs développé 
lui-même son plan , et &it connaître sa véri- 
table intention de l'exécuter. Le Mémoire 
qu'il dicta avant de s'éloigner de Boulogne ne 
laisse aucun doute à cet égard : nous pourrions 
le placer ici pour servir de conclusion à cette 
partie de la campagne de i8o5. Ce Mémoire 
(monument historique des plusimportans, et 
qui termine la première partie du recueil des 
Pièces j ustificatives de ce i a* volume) est sim- 
plement intitulé : Notes sur la flottille de Bou- 
logne. Il semble qu'il ait été destiné à servir 
de canevas pour un travail plus considérable; 
il est divisé en quatre Chapitres, et par arti* 
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des; et, dans chacun de ces chapitres, l'au- 
tear, Nàpoléoft, examine et traite soniniai- 
rementj et avec la phis parfaite lucidité, les 
questions ci-après : Chapitre I'*" : Quel a été 
mon\but dans la création de la flottille de 
Boulogne? Chapitre II : Que convient- il de 
faire aujourd'hui de la flottille de Boulogne? 
Cbap. m :• Avantages de ce plan. Chap. lY; 
Que coûteront ces avantages? Nous invitons - 
nos lecteurs « vouloir bien lire ce précieux 
document avant de passer au Chapitre sui- i 

,o ^^•.«■■■■ni..l.l ^r "^ --Mli'HW*'— .■■■•■-. -' 

vaot. ... ,. . 
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CHAPITRE V, 

Organisation des armées françaises d^ Alle- 
magne et d'Italie. — Formation de deux 
armées russes et dé trois armées autri'- 
chiennes. — Marche de la grande armée 
de Boulojgne aux ripes du Rhin. — Nour 
pelles dispositions de Napoléon pour la 
guerre maritime. ^-^ Ses instructions au 
maréchal Massena et au général Goupion- 
Saint'Çyr. — Divers actes diplomatiques. 
— Inutile interpention du corps germani'^ 
que. — Neutralité armée de la Prusse. — 
Neutralité armée du roi de Naples et de la 
Suisse. — Concentration de V armée fran^^ 
çaise d'Italie. 

Enfin, l'habile ministre qui dirigeait le 
cabinet britannique l'avait emporté sur l'am- 
bitieuse politique de Napoléon : il avait su 
dissiper par degrés la terreur dont les vic- 
toires des Français avaient frappé tous les 
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gouvernemens ; l'or de l'Angleterre, plus puis- 
( sant que le souvenir des récentes défaites, ^ 
avait aplani les obsfaclea; cet ar ne pou- 
Tait sans doute être plus utilement employé 
pour le salut du pays, ni plus fructueuse- 
ment pour relever le commerce paralysé par 
l'imminence d'une invasion- M. Pitt avait 
conduit cette grande affaire avec autant do ■ 
vigueur que de prudence, et l'on doit recon- 
naître la main du maître dans la conception 
du plan de guerre qu'il avait tracé : il était 
assez vraisemblable que l'influence de la \ 
Russie, qui avait déterminé le cabinet de 
yîenne , entraînerait lot ou tard celui do 
Berlin dans la coalition ; et dans ce cas, Na- 
poléou , attaqué en même temps par de for- 
midables armées sur toute la ligne du Rhin , 
eût été réduit à une défensive absolue; la 
campagne devait s'ouvrir sur le territoire 
de l'empire français, qui supporterait seul i 
les frais et les calamités de la guerre. Le dé- 
barquement d'une armée anglaise aux bou- 
ches de l'Escaul devait opérer une piiissnnte ^ 
diversion, et faciliter les opérations de l'ar- 
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inée a^ustro-russe sur le Haut-Rhin. L'éloi- 
gneraent où se trouvait Napoléon avec la 
meilleure partie de ses forces concentrées à 
Boulogne^ ou disséminées à de grandes dis- 
tances ; la nécessité où il était d'accourir 
pour protéger ses frontières de Fest , et de 
laisser en Hollande et dans le Hanovre les 
corps d'armée et les garnisons indispensables 
pour leur défense, ne permettaient pas de 
douter qu'il ne fût partout prévenu j da 
moins il devait paraître certain qu'il né pour- 
rait à temps et à la fois , dans le Nord; ^ en 
Allemagne; et en Italie, rassembler des forces 
égales à celles des alliés , quand même )à 
Prusse, gardant la neutralité, se bornerait à 
une passive observation. 

Tel était le plan dont Napoléon sentit si bien 
la force et le danger, qu'il ne balança pas un 
irislant à ne former qu'une seule masse de 
toutes ses forces disponibles en -deçà des 
Alpes, pour les jeter, comme il le dit lui- 
même, au cœur de l'Allemagne, et rompre 
cette vaste combinaison. 

Le jour même (u3 août) où, après avoir 
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fait embarquer el débarquer toutes les trou- 
pes des trois corps d'armée, il donna Tor- 
dre de la levée des camps de Boulogne, 
A^Ambîeteuse et de Saint-f^aleri , il arrêta 
l'organisation de la grande armée française 
en huit corps d'arméej sur ce nombre, 

' sept devaient agir en Allemagne : l'armée 

I d'Italie, sous le commandement du maréchal 
Masséna , formait le huitième corps. Nos 
lecteurs trouveront, dans la seconde partie 
des Pièces justificatives de ce volume, des 

I résumés delats de situation sulhsans pour 
faire connaître la composition et la force de 
chacun de ces corps d'armée à l'époque de la 
levée des camps : nous nous bornons ici à 

I rappeler leur organisation par divisions : 

I Premier cofps, commandé par le maréclial Bema- 
doUe ; chef detat-major, le général Léopold 
Bcrthier. 
Deux divisions d'infanterie , commandées par les 

généraux Drouet, Rivenux. 
Une diviaion de cavalerie, coDunandée par le gé- 
néral Kellermann. 
Deuxième corps, commandé par le général de divi- 
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sion Marmont; chef d'état- major ^ le général 
Vignolles. 

Trois divisions d'infanterie^ commandées par les 
généraux Boudet^ Grouchy^ Dumonceau. 

Une division de cavalerie légère, commandée par 
le général Lacoste. 

Troisième corps, commandé par le maréchal Da- 
voust; chef d'état-major, le général d'Aultanne. 

Trois divisions d'infanterie, commandées par les 
généraux Bisson, Priant, Gudin. 

Une division de cavalerie légère , commandée par 
le général Yialanes. 

Quatrième corps, commandé par le maréchal Soult ; 
chef d'état-major, le général Salligny» 
Quatre divisions d'infanterie, commandées par les 
généraux Saint-E^laire, Yandamme, Legrand^ 
Suchet. 

TJne division de cavalerie légère, commandée par 
le général Margaron. 

Cinquième corps, commandé par le maréchal Lannes ; 
chef d'état-major, le général Compans. 

Une division de grenadiers, commandée par le 
général Oudinot. 

Une division d'infanterie, commandée par le gé- 
néral Gazan. 
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Une division de cavalerie légère , coniinandée par 
le général Treilhard. 

Sixième corps, commandé par le maréchal Ney; chef 
d'étal-maiof, le général Dulaillis, 
Troia divisions d'infanterie, commandées par les 
généraux Dupont, Loiaon, Mather. 

Une division de cavalerie légère, commandée par 
le général Tilly. 

Septième corps, commandé par le maréchal Auge- 
reau; chef d'état-major , le général Donzelol, 
Ceux divisions d'infanterie, commandées par Idi 1 
généraux Desjardins, Maurice Matthieu. 

Réserve de cavalerie , commandée par le prince 1 
Murât; chef d'état-major, le général Belliard. 

Six divisions de cavalerie , dont deux de grosso I 
cavalerie et quatre de dragons, commandées par | 
les généraux Nansouly, dlîautponl, Klein,, 
"Walther, Beaumont, Bourcier. 

Une division de dragons à pied, commandée par 
le général Baraguey-d'Hilliers. 

On voit , par la récapitulation des états d'effec- 
tif, que l'armée française d'Allemagne était fort» 
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hommM. 

de; 196,471 

Celle d'Italie de. ...:.... 54,674 

( et devait être portée à 5o,ooo ). 

Le corps détaché, sous le commandement 
à\x général Gouvion-S'-Cyr, dans le royaume 

de Naples , était de. 15,090 

(et devait être porté à 20,000). 

- Les troupes auxiliaires électorales étaient 
comptées pour ........•• 25,8i5 

Ainsi, la totalité des forces françaises 
destinées à soutenir la guerre continentale, 
était, à l'époque du 10 septembre i8o5 : 

Grande -armée d'Allemagiie , 
pour les sept corps , la réserve de 
cavalerie et les parcs. • 190; 206 

Garde impériale. • 6,268 

Armée d'Italie (huitième corps.). 54,674 ( ^^y^^" 

Corps détaché dans le royaume 
de. Naples , i5,ooo 

Troupes électorales a5,8ji5 

Les alliés s'étaient assurés de la supério- 
rité de forces. L'armée autrichienne, rassem- 
blée dans la Haute-Autriche sous les ordres 
de Farchiduc Fe!«linahd , était deiquatre-^ 
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vîrigt^is mille hommes. Elle élait soutenue 
par une première armée rtlsse , commandée 
par le général Kutuzow, forle de cinquante- 
six mille hommes. La seconde armée rasse, 
à la tête de laquelle marchait l'empereur 
Alexandrie, était de soixante mille hommes. 
Une réserve de trente mille hommes, sous !e 
commandement de l'empereur François ii, 
devant se joindre à ces trois armées, portait 
à deux cent trente-six mille hommes l'armée 
qui devait opérer sur le Rhin. 

L'armée autrichienne d'Italie, sous les or- 
I dres de M. Parchiduc Charles , était forte de 
t cinquante-cinq mille hommes. 

Le corps détaché dans le Tyrol était de 
^ trente mille hommes sous le commandement 
|.en chef de l'archiduc Jean. 

Indépendamment de ces armées , un corps 
Ide Irowpes russes, sous les ordres du comte 
I de Tolstoy , devait se joindre à celui que le 
F ïoi de Suède avait rassemblé dans la Pomé- 
l.rânie suédoise, et se combiner avec une ar- 
Iftlée anglaise. On évaluait ce corps à trente 
Emilie hommes. 
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' La totalité des forces de la coalition était 
donc d'environ , 

En Allemagne 256^ooo 

En Italie • 55^ooo 

En Tyrol So^ooo 

Dans les îles Ioniennes la^ooo 

En Poméranie • So^ooo 



t ■ 
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Ce que nous avons dit précédemment, tant 
sur l'organisation des états-majors particuliers 
des corps d'armée français et des divisions 
dont ils se composaient, que sur celle du grand 
état-major impérial, nous dispensê^^d'entrer 
à cet égard dans de nouveaux développe-? 
mens. Nous dirons seulement que «et état- 
major central , réuni auprès du major géné- 
ral , fut cette fois organisé d'une manière plus 
complète et plus appropriée à la diversité 
de ses attributions. Deux aides-majors géné- 
raux furent principalement employés sous 
les ordres du major-général : l'un , avec le 
4itre de chef de l'état-major-général , était 
chargé de centraliser tous les rapports , de 
diriger et de surveiller, par l'intermédiair« 
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des chefs d'état-major des corps d'armée ^ 
tous les détails du service ; l'autre , avec le 
titre de maréchal-général -des -logis , fut 
chargé des reconnaissances , de l'ouverture 
des marches , et de tout ce qui était relatif 
aux mouyemens. Le premier de ces emplois 
fut confié au général Andréossi ; le second au 
général Matthieu Dumas. La correspondance 
directe avec les maréchaux et généraux com- 
mandant en chef les corps d'armée , était 
réservée au major-général; il prenait seul les 
ordres de l'empereur. La garde impériale^ 
qui formait une réserve séparée , sous le com^ 
mandement du maréchal Be^sières, comme 
colonel -général de service, avait son état- 
major particulier, et recevait des ordres di- 
rects. Le service administratif était organisé 
d'une manière semblable dans les corps d'ar- 
mée et de réserve , et centralisé entre les 
mains de Fintendant-général , le conseiller- 
d'état et ancien ministre de la guerre Petiet. 
M. Daru lui avait été adjoint y et exerçait 
concurremment avec lui cette importante 
fonction. 
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La simplicité et la clarté de cette organi- 
sation rendait la transmission des ordres 
prompte et facile , et laissait aux généraux 
en chef toute la latitude nécessaire pour leur 
exécution, comme au chef suprême toute la 
liberté de sa pensée. Les détails trop fré-, 
quemment appelés au centre d'action ne ser- 
vent le plus souvent qu'à produire une con- 
fusion nuisible; Bonaparte ne s'en occupait 
que rarement, et s'il affectait quelquefois d'y 
descendre minutieusement, c'était pour ré-. 
veiller la vigilance, et tenir l'attention éga- 
lement tendue à tous les degrés de la hiérar- 
chie. Il exigeait, avec rigueur et continuel- 
lement, des états de situation du personnel 
et du matériel : il en avait toujours Ijea ré-^ 
sultats sous les yeux, et bien plus sûrement 
dans son étonnante mémoire. 

L'organisation des corps d'armée et des 
divisions françaises n'avait encore été qu'im- 
parËdtement imitée dans les armées russe et ^ 
autrichienne : la formation de leurs troupes 
différant entre elles comme les nations di- 
V€rses dont elles sont composées , n'admet 
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Rpoînt cette parfaite homogénéité cl'élémens 

F qui est Je principal avantage de ce système. 

[ 1,'archiduc Charles l'avait introduit dans 

son armée pendant sa dernière campagne 

f en Allemagne , autant que les circonstances 

I et la force des habitudes le lui avaient per- 

I mis ; il avait surtout perfectionné le service 

I des étals-majors, en^ appelant les officiers 

les plus instruits et les plus actits, détd- 

chés momentanément de leurs corps, selon 

l'escellente institution des élats-majora 

L prussiens. Ce serait peut-être le lieu propre 

[à développer ces réflexions sur l'organisa- 

I tion des armées; mais utiles, sans doute, 

f pour expliquer le mécanisme de ces vastes 

[ machines à ceux qui ne les ont pas vues en 

mouvement, elles nous entraîneraient trop 

I )om de notre sujet. 

Pendant que le premier et le deuxièma 

[ corps de la grande armée française (celui du 

anaréchal Bernadolte parlant de Gottingue, et 

[ celui du général MarmonI parlantd't/ïrecAf) 

se dirigeaient, le premier sur Wùrtzbourg, 

jpt le dernier sur Mayence , les trois corps 



rassemblés à Boulogne traversaient à mar« 
ches forcées le nord de la France pour se 
rendre sur la rive gauche du Rhin : ces corps 
marchaient par divisions et par trois routes' 
différentes, en aussi bon ordre que s'ils eus<- 
sent dû rencontrer Tennemi; les têtes de 
colonnes à même hauteur, les deux ailesr se 
trouvant inverties. Le corps du centre (qua- 
trième) sous les ordres du maréchal Soult , 
se dirigeait sur Strasbourg; celui de droite 
(troisième) sous les ordres du maréchal 
Davoust, sur Haguenau; ceux de gauche 
(cinquième et sixième) sous les ordres du 
maréchal Lannes et du maréchal Ney, sur 
Schelestddt. La garde impériale partant de 
Paris prit la route directe de Strasbourg. 
Les réserves de cavalerie suivirent diverses 
routes pour aller prendre des cantonnemens 
dans la plaine de la Basse-Alsace (département 
du Bas-Rhin), entre les Vosges et le fleuve. 

Napoléon, de retour à Paris le 4 septem- 
bre, après avoir réglé les marches des co- 
lonnes et fixé les points de réunion , s'occupa 
des autres dispositions militaires, politiques 
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L et adminiâtratlTes que nécessitait sa pro- 
I chaîne absence. 11 porta d'abord son atten- 
[ tian sur ]a situation de sa marine : respédi- 
lion contre l'Angleterre étant indéfiniment 
différée, l'armement des flottilles et leur 
1 ConserTalion n'étaient plus que des objets de 
I dépenses superflues ; on se bâla de les ré- 
f fluire par le désarmement de la plus grande 
["partie des bâtimens de guerre et celui de la 
l totalité des transports. Tout ce qui put être 
t recueilli et abrité dans le port de Souhgne 
I luins se nuire par l'encombrement, y fut pro- 
l'Visoirement conservé ; le reste fut disséminé 
I dans les ports de la Mancke. Les Anglais, 
Inatisfaits de celte dislocation , ne songèrent 
»1toinl à l'empêcher. Un objet plus impor- 
k tant, la flotte combinée rassemblée à Cadix, 
I fixait l'attention dn gouvernement britan- 
I nique ; il ne pouvait, à cause de la dîs- 
Ipersion de ses escadres, rassembler dans 
Mes parages une force équivalente à celle 
des alliés. Après le rappel de l'amiral Cal- 
ider, lord Nelson, réuni à l'amiral Coliing- 
twood, n'avait sous son pavillon que vingt 
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vaisseajux de ligne. L'amirauté se hâtait 
de le renforcer, soit par des vaisseaux de-! 
venus superflus à la station, du canal ^ soit 
par de nouveaux arméniens; mais on^n'osait 
diminuer Fescadre de lord Corn wallis. Cet 
amiral continuait de tenir bloqué^ jdansje 
port de Brest celle de l'amiral GantjbLeaume^ 
Si celui-ci eût pu sortir et rallier les cinq- 
vaisseaux du contre-amiral Lallemand j il 

m 

aurait, avec vingt-six vaisseaux, forcé. lord 
Cornwallis, qui n'en avait plos.que seize, k 
abandonner sa croisière; et les riches flottes . 
marchandes attendue3 dans les porta .aiptglajis . 
auraient été vraisemblablement interceptées* 
C'est par l'examen de ces diver8e3 çoxnbi;; 
naisons qu'on peut jugqr.de l'étendues e^t'd^ 
la justesse des disposition^ qu'av^ijt faites ; 
Napoléon pour s'assurer la supériorité ;mat 
ritime dans le cours de cette cfimpagoaà^^ 
avait su profiter de l'obsitination de l'ami-: 
rauté anglaise à maintenir ce système ^de 
blocus universel que le célèbre amiral Nejt- - 
son avait constamment blâmé, et qu'il com- 
sidérait comme destructif de la mal*ine. ,. 
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Le plan étant avorté quant aux opérations 
projetées dans l'Océan , Napoléon voulait du 
moins se servir de la flotte de Cadix pour 
se rendre maître de la navigation de la 
Méditerranée. L'escadre espagnole , restée 
inactive à Carthagène, devait se joindre 
aux trente-cinq vaisseaux réunis à Cadix: 
cette flotte combinée, au nombre de qua- 
rante vaisseaux, devait passer le détroit, 
paraître au golfe de Naples pour y enlever 
un vaisseau anglais et une frégate russe qui 
s'y trouvaient ; débarquer ensuite les troupes 
qu'elleavaltàbordpourqu'elles se joignissent 
à celles du général Gouvion-Saint-Cyr; in- 
tercepter les convois destinés pour Malte, 
et rentrer ensuite à Toulon pour se répa- 
rer et se ravitailler. Ces ordres , comme 
on le voit par une lettre datée de SairU- 
Cloudj 28 fructidor an xiii (i5 septembre 
i8o5), furent expédiés à Villeneuve; mais 
cet amiral ayant jugé la jonction avec l'es- 
cadre de Carthagène trop dangereuse, Na- 
poléon, dont il avait perdu la coniSance, 
donnaauministredelaniarinerordredefaire 



partir l'amiral Rosilly pour lefem placer, el de 
rappeler l'amiral Villeneuve en France pour 
rendre compte de sa conduite. « Si l'amiral 
« Rosilly trouve encore la flotte combinée 
a à Cadix, il en prendra le commandement; 
« s'il ne la trouve plus, le cas ne sera pas 
« prévu , il devra revenir et se rendre à 
« Toulon pour y prendre le commande- 
« ment. » Cet ordre est remarquable à cause 
du parti que prit l'amiral disgracié et des 
évétiemens qui s'ensuivirent. 

Quoique persuadé, ainsi qu'il le disait 
lui-même dans cette dépêche, « que l'exis- 
« tence d'une flotte si considérable à Toulon 
« aurait dea résultats incalculables, et que 
« c'était le parti le plus utile qu'on en 
« pût tirer dans ces circonstances, » l'em- 
pereur joignait à ces dispositions un projet 
de dislocation éventuelle de ses forces na- 
vales pour les employer à diverses croi- 
sières ; il insistait sur celle de Sainte- 
Hélène, comme la princijiale, et celle qui 
pouvait causer le plus de dommages à l'en- 
nemi j il voulait qu'on y employât un amiral 
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avec neuf bons valaseaux, et quatre ou cinq 
frégates ; que cette escad re, après avoir croisé 
aUernalivement sur le cap et sur Sainte- 
Hélène, se ralliât à la Martinique et à la 
Guadeloupe pour y faire des vivres, et re- 
tournât quatre mois après à Sainte- Hélène. 
« Vous ferez ," tlisail-il , un grand tort à l'en- 
« netni qui ne peut pas le prévoir, et le ré- 
« sultat sera de former de bons officiers et de» 
« matelots. » Il avait toujours envié aux An- 
glais la possession de ce rocher; il voulait le» 
y surprendre et l'enlever. Son plus jeune 
frère, Jérôme, devait commander un de» 
vaisseaux de cette espédïtion.... la possession 
de Sainte- Hélène ! 

«Quant à l'escadre de Cadix, ajoulail-il 
« dansccs mêmes instructions, si elle réussit , 
«à venir à Toulon, je l'augmenterai des ^ 
« vaisseaux construits à Gênes et à Toulon i 
« si elle n'y vient pas, je me déciderai à là 1 
« disséminer en croisières : tous points sont , 
« bons ; si près d'Europe, il faut qu'elles ne 
« séjournent pas , qu'elles ne fassent que ^ 
«courir, etc.» On voit que Napoléon, 
n'ayant plus de but fixe pour l'emploi des 
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forces navales qu'il avait réunies, en était 
en quelque sorte embarrassé : il lui répu- 
gnait de les laisser dans un port espagnol , 
où, bloquées par des forces inférieures, elles 
n'étaient en apparence d'aucune utilité ; où 
les équipages ne pouvaient que s'amollir; où 
les dépenses, pour réparer et ravitailler de 
si fortes escadres, allaient croissant de jour 
en jour : s'il pouvait, au contraire, connen- 
trer ces forces à Toulon, il y trouverait plus 
de ressources; les consommations de toute 
espèce seraient profitables au pays; il dispo- 
serait plus facilement de la marine espagnole 
dans un port français ; il menacerait les éta- 
blissemensdes Anglais dans la Méditerranée, 
les obligerait à d'inimenses dépenses pour y 
maintenir une flotte considérable ; leur ferait 
craindre, selon les cliances de la guerre con- 
tinentale , une seconde expédition d'Egypte. 
Ces motifs lui parurent suffisans pour or- 
donner la sortie de Cadix, qui fut la cause 
du plus grand désastre que la marine fran- 
çaise eût éprouvé de|iuis la bataille de la 
Hoiigtie. Les mêmes raisons qui nous ont 
fait considérer comme une habile disposi- 
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tion celle qui précéda la campagne marllime 
de i8o5, c'est-à-dire sa résolution de rete- 
nir dans les ports de France et d'Espagne 
tous les vaisseaux armés jusqu'au moment 
favorable pour les mettre en mouvement 
tout à Ja fois, nous portent à croire que Na- 
poléon devait reprendre ce même système, ,, 
el qu'il lui convenait de temporiser à tout 
prix. N'avait-il pas observé que le blocus et 
les croisières continues sur les côtes de la 
Manche et sur celles de la péninsule, où la 
mer est si dure à cause des vents d'ouest' 
presque toujours dominans , fatiguaient , 
ruinaient le matériel de la marine anglaise? 
Quelle station pouvait être meilleure pour 
obliger les Anglais à se consumer en vains 
efforts que celle du port et de la rade de 
Cadix? C'est la plus avancée, la plus agrès- , 
sive , la plua inquiétante pour l'ennemi; 
c'était donc commettre une faute grave que 
de l'abandonner dans ces circonstances ; au- 
cune diversion ne pouvait être plus efficace 
que la présence et l'immobilité de la flotte 
combinée à l'entrée du détroit. 
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On a reproche à Bonaparte d'avoir négligé 
la marine, île ne l'avoir jamais bien enten- 
due, et d'avoir traité ce service avec défa- 
veur , à cause de sa partialité pour l'art dans 
lequel il était maître ; ce reproche est in- 
juste. Les (iocumeus que nous avons mia 
sous les yeux de nos lecteurs prouvent qu'il 
avait fait, pour le rélablissenient de la ma- 
rine française , tous les efforts qu'on pouvait 
attendre du gouvernement. En considérant 
la supériorité de l'ennemi, les pertes im- 
menses que la France avait faites dans le 
cours de la première guerre , le petit nombre 
d'ofBciers de l'ancien corps de la marine qui 
fussent restés sous le pavillon national-, en 
observant aussi que les nouveaux amiraux 
français n'avaient eu que de rares occasions 
de se former au commandement des esca- 
dres, on trouvera sans doute .trop sévère la 
critique des instilutions impériales sur la 
marine. On verra plus tard Napoléon déve- 
lopper son système, et créer une nouvelle 
flotte pour réparer les malheurs qu'il impu- 
tait toujours au manque de décision de ses 
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amiraux. Les détails du métier de ia nier ne 
lui étaient pas aussi familiers que ceux du 
service de terre; mais il avait, pour y sup- 
pléer, les conseils d'un ministre, homme 
de mer profondément instruit, plein de 
génie et d'activité. 

L'époque de la levée des camps de Bou- 
logne et du retour de Napoléon à Paris, fut ■ 
marquée par un changement mémorable, et | 
depuis long'temps attendu. Un décret rendu 
le 9 septembre, et converti peu de joura 
après en un sénalus-consulte , sur le rap- 
port du célèbre astronome le sénateur do 
Laplace, rétablit l'usage du calendrier grégo- 
rien, La prétention de changer la mesure du 
temps et de fixer la nouvelle ère à i'équi- 
noxe d'automne, n'avait eu pour objet que 
d'éterniser le souvenir du renversement du 
trône et de la fondation de la république. _ 
Aussi l'opinion n'avait jamais sanctionné 
ce changement ; les habitudes du peuple 
y résistaient, les relations extérieures en. 
étaient embarrassées. Toutes les nations 
rivales rejetaient le culendricc républicain ; 
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il ne servait plus qu'à isoler la France au 
milieu de l'Europe. L'exposé des motifs pré- 
sentés au sénat par les orateurs du gouver- 
nement, les conseillers d'élat Regnault de 
Saint- Jean -d'Angely et Mounier, renferme 
les notions les plus positives qu'on ait pu 
recueillir sur les diverses divisions de l'an- 
née chez les peuples civilisés, sur les causes 
des reformations successives du calendrier 
par Nama , Jules César, et le pape Gré- 
goire 5111. Cet examen des imperfections 
inévitables de la mesure du temps et des 
corrections réclamées par les géomèlres et 
les astronomes, est très -intéressant; il est 
résumé avec autant de précision que de 
lucidité dans le rapport de M.de Laplace; et 
nous regrettons de n'en devoir rapporter ici 
que le résultat : l'abrogation du calendrier 
décadaire fut fixée au i")anvier 1806. 

Une foule d'autres objets relatifs à l'admi- 
nistration intérieure occupèrent les conseils 
de Napoléon , et furent réglés dans la courte 
période de son séjour à Paris. Quoiqu'il 
parût y donner tout son temps, ses veilles 
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étaient réservées pour l'espédilion desafTai- 
res de la guerre; il développait, dans lea 
instruclions qu'il faisait transmettre à ses 
géncraus d'armée, le vaste plan de cam- 
pagne qu'il avait depuis long-temps médité, 
et qui embrassait toute rÂlIeniagne supé- 
rieure, le Tyrol et l'Ilalie orientale. Le i" et i 
le 2° corps d'armée formaient son ailegauchej 
les 3°, 4°, 5* et 6' avec les réserves, dans 
lesquelles étaient compris le 7' corps, for- 
maient le centre; le 8" corps (l'armée d'Ita- 
lie) formait l'aile droile. Considérer comme 
un seul théâtre de guerre toute cette partie 
pe l'Europe, et supposer une seule et même 
base d'opérations, coupant transversalement 
les bassins du Rhin et du Danube, et la 
masse des Alpes, aérait abuser des mots, 
et pousser jusques à une extension ridicule 
l'application de la terminologie récemment 
adoptée dans la science stratégique. Toute- 
fois, pour bien expliquer la combinaison 
générale , nous ramènerons fréquemment 
l'altenlion de nos lecteurs sur l'ensemble 
des mouvemens imprimés à ces différentes 
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masses. C'est surtout dans les premières dis- 
positions pour l'ouverture de cette campagne 
qu'il faut observer leur parfait accord , et 
admirer la force et la simplicité du plan^ 
c'est-à-dire l'idée fondamentale, la liaison, 
de toutes les parties, et la justesse des cal- 
culs pour l'emploi simultané de tous les 
moyens. 

Nous avons dit que le ï" et le a' corps, 
formant la gauche de l'armée française , 
avaient été mis en marche au moment où 
l'armée de l'Océan, que nous appelons le 
centré, partait de Boulogne, et se dirigeait 
sur le Rhin. Le premier de ces corps, celui 
du maréchal Bernadotte, devait, pour se 
rendre à Vûrtzhourgy traverser le pays de 
Hesse-CasseL L'électeur, qui voulait garder 
la neutralité, se laissa persuader par l'habile 
diplomate M. Bignon , que les troupes du 
maréchal ne quittaient le pays de Hanovre 
que pour rentrer sur le territoire de Tem- 
j^ire, et cpuvrir cette partie de la frontière 
du Rhin, pendant que le corps du général 
Marmon t venait de Hollande pour les relever. 
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L'électeur accoida le passage dont le maréchal 
Beniadotte usa avec beaucoup de discrétion, 
faisant payer, argent coniplant, jusqu'aux 
moindres consommations, et maintenant la ] 
plus stricte discipline. Le succès de celte 
négociation était d'autant plus important , 
que l'électeur de Bavière était convenu, dans I 
]e cas où son territoire serait violé par l'Au- 
triche, de mettre ses troupes à la disposition 
de l'empereur Napoléon , et que le point de 
Honawerth était indiqué pour leur jonclion ] 
avec celles du maréchal Bernadottc. De son 
côté, le général Marmont, qui dès le 8 sep- 
tembre se trouvait à Nimègue, arriva avec 
sa belle artillerie à Mqyence, où il se trou- 
"vait en mesure de faire sa jonction avec le 
premier corps de l'armée bavaroise. La célé- 
rité de ce mouvement mettait le maréchal 
Bernadotte en état d'agir en Franconie, s'il y 
avait lieu , avec une armée d'environ cint- 
quante mille hommes. On voit que celle J 
masse, avantageusement placée sur le Meiu , ' 
débordait le centre, dont les tètes de colonnes > 
arrivaient successivement sur le Rhin. 



l56 PRJÊCIS 

Le huitième corps , c'est-à-dire Tarmée 
d'Italie , que nous avons considéré, dans cette 
première disposition générale, comme l'aile 
droite de la grande armée française , se 
formait au camp de Monte -Chiaro^ sur la 
Chiese en avant de Brescia. Le maréchal 
Masséna prit le commandement le 8 septem- 
bre, et s'occupa avec ardeur de son organi- 
sation. Malgré sa vigilance et l'activité avec 
laquelle il était secondé par le vice-roi d'Ita- 
lie, le prince Eugène Beauharnais, cettb 
armée, qui devait être portée à cinquante 
mille hommes , n'était encore que de vingt- 
sept à vingt -huit mille. L'équipage d'ar- 
tillerie que le général Lacombe-Saint-Michel 
formait à Plaisance avec tout le matériel 
et les munitions qu'qn avait pu trouver 
dans les places, n'était point encore prêt et 
assorti ; les attelages étaient incomplets ; 
la frontière du nouveau royaume n'était 
pas dans un meilleur état que l'armée: 
quoique le général du génie, Chasseloup, 
eût poussé les travaux avec la plus grande 
activité, ses excellens projets étaient loin 
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d'être exécutés ; le front d'attaque de Man- 
toue, si bien connu de l'ennemi, était aussi 
faible qu'au temps du dernier siège; les nou- 
veaux ouvrages de Peschiera étaient encore 
imparfaits; le beau camp retranché de Le- 
gnago était à peine commencé, et ne pou- 
vait servir à la défense; la seule petite place 
de Rocca-d' Anfo j qui ferme le dangereux 
débouché du yal-Sabbia, était terminée. 

Cependant la force connue de l'armée de 
M. l'archiduo Charles, et le choix même 
du général , ne permettaient pas de douter 
que l'ennemi ne voulût prendre l'oflensive 
en Italie , pour opérer, par un succès déci- 
sif, la diversion la plus efficace. Napoléon, 
qui ne se dissimulait pas la faiblesse de ses 
moyens, même pour une bonne défense dans 
cettepartie, opposaau prince Charles celui de 
ses Heutenans dont le caractère et la renom- 
mée pouvaient mettre un plus grand poids 
dans la balance des forces respectives. Les 
instructions qu'il dicta lui-même, et qu'il 
fit adresser par le major-général au maréchal 
1^ Masséna, le i5 septembre, sont, pour l'his- 
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toire de celte campagne en Italie, la meilleure 
introduction que nous puissions présenter à 
nos lecteurs ; ils trouveront ces instructions 
à la suite des Pièces justificatives : tious nous 
bornons ici à en extraire la substance ; 1er 
préambule fixe en peu de mots la situation, 
des choses , et fait ainsi pressentir les vues 
de l'empereur. 

(c Les Autrichiens ont les premiers 

* <c commencé à établir la guerre civile dans 
(c l'état germanique. Vous ne sauriez? donc 
(c vous tenir trop en garde. Vous savez que 
ce le grand art est de tenir toutes ses troupes 
(C réunies. L'empereur compte sur votre zèle^ 
ce votre courage ordinaire et vos talens. Voua 
ce verrez, par l'instruction ci- jointe, que 
tt sa majesté sera sur le Rhin le i" vendé« 
ce miaire (aS septembre) avec l'armée des 
ce côtes qui était campée à Boulogne , et 
« bientôt nous aurons établi une diversion 
ce qui diminuera les forces qui sont devant 
ce vous. y> 

Cette instruction était divisée en cinq ar- 
ticles : le premier traitait de l'organisation 



DES ^VÉNEMENS MILITAIRES. iSg 

de l'armée, deraugmentation progressive de 
son effectif par l'envoi d'un grand nombre 
de recrues pris sur la levée extraordinaire 
de soixante mille conscrits ; du rassemble- 
ment des troupes, et des positions qu'elles 
devaient occuper avant le commencement 
des hostilités : on reconnaît, dans la préci- 
sion de ces ordres, la parfaite connaissance 
des lieux, et l'expérience de l'ancien général 
de la première armée d'Italie. ... « Au mo- 
« ment où vous recevrez cette instruction , 
« la moitié de votre aiTnée doit se réunir 
« entre Vérone et Peschiera , en ayant soin 
« d'éviter les endroits malsains , en se por- 
te tant sur les terrains élevés, au lieu de 
« s'étendre sur les parties basses de Man~ 
fi-toue, GoïtOj etc., et se nourrissant par 
« Vérone , Peschiera et Mantoue : l'autre 
k « moitié sera cantonnée à Castiglione, La- 
it nato, Deasenzano , Monte-Chiaro, etc. ; 
« de manière que les corps les plus éloignés 
« se trouvent sur la Chiesa , et se nourrissent 
« par Brescia et Crémone. 

«Vous occuperez Vérone en force, vous 
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(C ne laisserez à Legnago qu'un bataillon de 
<c garnison, etc. )> On lui recommandait en- 
suite de border FAdige depuis Legnago jus- 
qu'à Ropigo^ avec de la cavalerie et de Far- 
tillerie légère; de faire construire des re- 
tranchemens sur les hauteurs de la Cou^ 
ronne; de faire établir des rédoutes sur le 
plateau de Rivoli, sur celui de Castelnuopo, 
afin qu'après la perte d'une bataille sous 
Vérone , forcé d'évacuer l' Adige , il pût ga- 
gner du temps avant de repasser le Mincio. 

On lui prescrivait cependant de se main- 
tenir dans la meilleure intelligence avec 
l'ennemi. ..... ce Toutes les fois qu'il vous 

« interrogera sur la concentration de vos 
ce forces , vous aurez soin de répondre que 
ce vous ne voulez que vous défendre , l'Au- 
<c triche ayant fait cause commune avec l'Au- 
<c gleterre ; mais que vous n'avez pas l'ordre 
ce d'attaquer ; qu'au contraire , vous avez 
ce celui de vivre dans la meilleure paix, jus- 
ce qu'à ce que les difierends survenus entre 
ce les deux gouvernemens soient terminés, s) 

Dans le deuxième article, supposant les 
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hostilités commencées en Allemagne, et le 
maréchal, prévenu que l'empereur avait 
passé le Rhin , on lui prescrivait d'attendre' 
la première attaque de l'ennemi, et de n'agir 
hostilement que dans le cas où il croirait 
voir un avantage évident à le prévenir; que 
si l'ennemi avait une telle supériorilé de 
I' forces qu'il fût dangereux de prend re l'offen- 
sive, pour envahir le pays vénitien, il de- 
vait du moins se rendre maître de P'érone 
et de la tête du pont de Legnago, pour 80 

, donner le temps d'attendre que l'armée en- 
nemie se fût dégarnie pour aller renforcer 
celle d'Allemagne. L'empereur indiquait lui- 

' même la position que l'armée française de- 
vait occuper en avant de Vérone i la droite 
appuyée à l'Adige, la gauche aux montagnes, 
en faisant construire des redoutes fermées en 
avant et sur les flancs de l'ordre de bataille ;. 
une division occupant Rivoli, et ayant son 
avant-gardeà la Couronne. Napoléon démon-, 
traitainsi la force de cette position défensive:. 
c L'ennemi ne peut point pénétrer par la 
a. Couronne, car jamais il ne donnera une 
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(( bataille sérieuse sans artillerie et sans ca- 
(c Valérie. Il n'essaiera point de passer FAdige 
ce entre Vérone et Legnago^ vous tomberiez 
<c sur ses flancs; plus bas que Vérone, outre 
«c les difficultés du pays, l'ennemi s'expose- 
(C rait à vous voir sur ses derrières. Il est 
(( donc à penser que dans cette bonne posi- 
ez tion , gardée par l'Adige, par Montebaldo^ 
c( tel tenant presque toute votre armée cam- 
(C pée devant Vérone, vous pourrez attendre 
ce autant de temps que cela vous conviendra, 
a Votre armée, là, sera bien nourrie; votre 
a artillerie s'approvisionnera , et votre in- 
(c fanterie se reposera : au surplus , tout est 
(C subordonné aux circonstances et à vos 
(C talens. » 

Le troisième article présente la supposi- 
tion de l'égalité de forces ; dans ce cas , le 
maréchal devait attaquer, poursuivre sans 
relâche, planter ses aigles sur les bords de 
la Brenta et de l'Isonzo , pour venir ensuite 

former la droite de la grande armée 

ce Vous ne resterez pas plus de quinze jours 
ce dans votre position de Vérone ^ sans, que 
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« l'ennemi ne fasse de forfs détachemens de 
« son armée d'élite sur celle d'Allemagne, et 
« alors vous marcherez à lui pour vous por- 

« ter sur nsonzo Je vous ferai connaître 

« fréquemment les progrès que nous ferons 
« en Allemagne, et je vous enverrai des or- 
« dres qui dirigeront votre conduite. » 

Le quatrième article est relatif à la con- 
servation des places de Mantoue et de Pes- 
chiera. 

£n6n , le cinquième article renferme d'im- 

■ portantes considérations sur la possibilité 
d'une diversion opérée par l'ennemi dans le 
royaume de Naples ; quinze mille Russes 
rassemblés à Coifou , et huit mille Anglais 
réunis à Malle, devaient y débarquer, et 
former avec les troupes napolitaines une ar- 
mée de trente à quarante mille hommes, qui, 
débouchant par les Abruzzes et marchant 

. sur le Pô inférieur, auraient paralysé leS' 
mouvemens du maréchal Masséna. En con- 
séquence, on lui communiquait les instruc- 
tions données quelques jours auparavant au* 
général Saint-Cyr. qui commandait le corps 
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français d'occupation dans le royaume de 
Naples. Le résumé de ces instructions achè- 
vera de faire connaître la situation de celte 
partie de l'Italie à l'époque de la déclaration 
de la guerre. Nous avons conservé cette pièce 
tout enlière dans noire recueil, et nous ne 
transcrivons ici que les passages les plus 
essentiels de la dépêche du major-général 
au lieutenant-général Gouvion-Saint-Cyr, 
datée de Boulogne le i5 fructidor (2 sep- 
tembre i8o5) : 

K Je ne crois pas devoir attendre le dernier 
« moment pour vous faire connaître le plan 
« de campagne adopté par l'empereur : il 
« est bon que quinze jours à l'avance vous 
(C en soyez instruit, afin que, dans le plus 
a profond silence, vous puissiez prendre 
« toutes vos mesur.e3; de sorte que lorsque 
« je voua aurai transmis les derniers ordres 
« de l'empereur de commencer les hostilités, 
« vous soyez préparé à jouer le rôle iuipor- 
« tant que vous a confié sa majesté dans ses 
« vastes plans qui embrassent depuis la Bal- 
« tique jusqu'à IXapies. 
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«Vous aurez TÏngl mille liommes au mo- 
« ment de commencer les Iioslililés, soit 
ce Français , Polonais , Suisses ou Italiens. 
« Cette force, suflisante pour s'emparer de 
« Napîes, pour en chasser la cour, pour dis- 
c soudre et anéantir Tarniée napolitaine, ne 
c le sera plus, si douze mille Russes et six 
« mille Anglais avaient le temps, en partant 
« de Cor/ou et de Naples, de se concerter 
a avec l'armée napolitaine ; il est essentiel 
■' « que vous ayez l'initiative des mouvemens, 
) «et que, jusqu'au moment où vos opéra- 
« lions commenceronl , vous ne donniez au- 
« cune inquiétude au roi de Naples. 

« L'intention de l'etnpereur est que voua 
a entriez à Naples au m^oment même qu'il 
K passera le Rhin 

« Vous serez maître de Naples avant que 
«c les tinsses et les Anglais sachent que les 
'« hostilités sont commencées : vous aurez 
(c dissous l'armée napolitaine, et vous aurez 
« eu letempsdevous emparer des forts. Voua 
e établirez une régence en forme de gouver- 
« nement provisoire, et vous ferez ce qui 
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I 

a sera convenable pour flatter l'opinion du 
4C parti contraire à la cour : votre conduite 
<c ultëyrieure dépendra de la conduite des 
ce Russes et des Anglais» 

c( Ou ils !3e réuniront tous en Sicile^ pour 
a attendre de nouveaux secours et concerter 
<ç un plan d'invasijon , à l'effet de surprendre 
m Napkis $ alors les' mois se passeront , et 
<c vous resteres? i^ine partie de l'hiver à ar«* 
<c mer, s'il est possible , le parti qui est pour 
<c nous, 

ce Ou si , au contraire , dix mjille Russes ' 
(c tentent de débarquer à Tarente, et que 
<c vous puissiez être assez fort pour marcher 
ce à eux avant qu'ils aient pu se ■• rallier , 
ce monter leur cavalerie et leur artillerie , 
ce vous ne vous y épargnerez pas* di- : - 

Lef c£^9 01^ le général semt forcé d^évacuer 
A<(2/^^ est encore prévu; on lui recommande 
de se retirer leiitement, et de laisser une 
forte garnison bien approvisionnée dans la 
place de Pescara^ 

Ainsi donc on considérait les opérations 
de ce corps sous deux points de vue : comme 
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oppose à l'armée napolitaine, il devait alla- 
quer, envahir le royaume; mais si des forces 
combinées supérieures venaient à leur tour 
y établir la guerre, ce n'élait plus qu'un 
corps d'observation qui devait leur disputer ' 
le terrain pied à pied, retarder leur marche^ 
et empêcher leur jonction avec l'armée ao- 
trichicnnc de l'Adige. On prévenait le gé- j 
néral Sainl-Cyr que les grands coups se por- 
teraient en Allemagne , où l'empereur SB 
trouverait en personne; que les succès de l 
l'ennemi en Italie ne seraient que de courte J 
dorée , et que le premier résultat des opéra- M 
lions de l'empereur serait de dégager l'armée I 
deMasséna, et d'envoyer à Napîes les secours 
nécessaires pour jeter dans la mer les forces 
coalisées. 

On voit surtout par la conclusion de cette j 
instruction, que Napoléon ne doutait pas ] 
que la reine de Nnples ne se fût assurée d'un 1 
secours assez puissant pour chasser les Fran- 
çais de ses états. 

«En dernière analyse, vous devez saâs ! 
« délai recommencer l'armement et l'appro- 
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(c visionnement de Pescara , y placer tous 
d les dépôts de votre armée ; c'est sur ce 
« point-là que seront dirigés tous vos se- 
« cours; et enfin c'est votre centre d'opéra— 
a tions. Cette place doit tenir plusieurs mois, 
<£ lors même que vous devriez évacuer tout 
<i le pays, et donner à l'empereur le temps 
<c de compléter son plan. — Une fois maître 
<c d'une place, vous devez en démolir les for- 
ce tifications , et diriger toute l'artillerie et 
« les approvisionnemens sur Pescara / les 
c châteaux même qui dominent Naples y à 
ce peine en serez- vous maître que vous les 
<c fçrez miner, afin que vous ne soyez pas 
<ic obligé de les reprendre deux fois ; vous les 
ce ferez sauter dans le cas où vous seriez oôn- 
ce traint d'évacuer Naplea.... Quelque évé- 
cc nement imprévu qui puisse arriver, c'est 
ce dans l'esprit de cette instruction que vous 
ce devez chercher la règle de votre conduite, 
ce Si l'on parle de la contre-marche que la 
ce grande -armée a faite dç l'Océan sur le 
ce Rhin , vous devez dire que ce ne sont que 
ce trenjte mille hommes qui ont marché pour 
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« renforcer la ligne tle cette partie des fron- 
«c tières. » 

Sans doute qu'après de telles dispositions, 
quand de ai formidables années étaient pous- 
sées des extrémités de l'Europe vers le centre 
.de la malheureuse Allemagne , il ne restait 
aucun espoir de conserver la paix. De quoi 
pouvaient servir encore des explications 
diplomatiques? L'hypocrisie, vice le plus 
commun au temps où nous avons vécu, et 
qui semble avoir fait les mêmes progrès que 
notre civilisation , servait de masque aux 
Tues ambitieuses des divers gouvernemens : 
était-ce une dérision? était-ce un hommage 
forcément rendu à l'éternelle justice que ce 
besoin de s'appuyer de l'opinion publique, 
de faire apparaître les intérêts de l'humanité 
dans les motifs d'une guerre suscitée ici par 
la soif de la domination , là par les ressenli- 
mens de l'orgueil, ailleurs par la cupidité? . 
Entre ces passions irritées, nul autre arbitre 
que le sort des armes. 

Et cependant, près d'en venir aux mains, 
les deux partis s'efforçaient de repousser le 
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reproche d'agression , et d'établir aux yeux 
des peuples la prétendue justice de leur 
cause, comme s'ils avaient pris pCTur juges 
les victimes de leurs fureurs. 

Le gouvernement français avait discuté , 
>dans plusieurs notes officielles , les alléga-^ 
tions renfermée^ dans la Communication &ite 
par l'envoyé russe au cabinet de Berlin ysxxv 
les incorporations opérées en Italie. Cette 
espèce de manifeste avait servi de base aux 
plaintes de la cour de Vienne y et de prétexte 
aux mesures hostiles c|.u'elle avait prises. 
L'empereur Napoléon crut devoir y répon- 
dre d'une manière plus solennelle. Dès son 
retour de Boulogne à Paris ^ dans les pre- 
miers jours de septembre^ il fit adresser auï 
différentes cours germaniques des observa- 
tions pleines de fierté et d'amertume sur la 
conduite insidieuse de la Russie; le but ap- 
parent de cette communication était (selon 
le préambule) de rectifier les imprèssioHs 
qu^apait pu produire un exposé offensant 
autant qu^infidèle des communications indi^ 
rectes et momentanées qui apaient eu lieu 
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entre la Russie et S. M. l'empereur des 
Français. Mais le véritable objet de Napo- 
léon était de fixer l'atlenlioii de l'Europe sur 
le prodigieux accroissementd'iine puissance 
dont il considéroit la politique ambitieuse- 
comme le plus graud obstacle à l 'achèvement 
de ses desseins. Les récriminations du con- 
quérant de l'Italie et de l'Egypte contre l'en- 
nemi naturel de l'empire ottoman sont très- I 
remarquables, k cause du rapprochement i 
que l'on peut faire de cette sorte de prophà*' 
tie avec Jes événemens d'une autre époque. 
«Depuis long- temps (disait dans cette 
n note le ministre français ) sa majcstA 
«I l'empereur et roi observe en silence lea | 
« progrès de la Russie vers le midi de 
K l'Asie : elle voit avec une juste inquié- 
« tude les dangers qui menacent la Perse 
«et la Turquie, deux grands ctnpirea, 
i( dont l'un ne peut être asservi sans quii j 
« son voisin immédiat soit entraîné à une , 
«ruine inévitable, et dont l'autre est la 
« seule barrière qui existe entre le conti- 
« nent et la Russie : les élats du grand-sei- 
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u gneur ne sont pas seulement menacés ; ses 
«r provinces sont agitées par des mouvemens 
ce désordonnés que dçs agens russes fomeh- 
fc tent ouvertement j des pachas , des gou-- 
tf verneurs séditieux se raffermissent dans 
« leurs coupables entreprises , et se glori- 
(c fient en même temps de leurs projets dln- 
« dépendance, et du patronage de la Russie, 
(c Les Grecs y la nation jusqu'à ce jour la 
«c plus docilement assujettie, se révoltent de 
H toutes parts, et partout ils voient leur 
« désobéissance excitée , et par là même 
H impunie; des escadres russes parcourent 
« les mers ottomanes, vont porter sur les 
ce rivages, des armées, des recruteurs, des 
«( agens de troubles et d'insurrections : il est 
(C permis de douter si aujourd'hui il n'existe 
fv pa^ en Turquie un plus grand nombre 
ce d'hommes qui se concertent et se rassem* 
cf blent pour détruire ce malheureuse em- 
u pire, que le souverain n'en pourrait jamais 
et armer et réunir pour assurer sa conser-r 
(C vation. Tel est l'état vraiment désastreux 
u où se trouve la Turquie. L'empereur, 
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I affligé de se voir presque le seul prince 
( du contiaent qui ait su discerner de bonne 
K heure et prévoir à temps les projets qu'on 
« dirige contre elle, a cependant espéré que 
X l'imprudente rapidité de leur développe- 
•c ment dessillerait enGn les yeux de l'Eu- 
« ropCvfl 

Une déclaration, non moins fîère et plus 
positive, fut présentée, à la même époque, 
par le chargé d'afiFaires de France à Ratia- 
bonne, à la diète de l'empire germanique. 
' Après avoir énuméré tous ses griefs et les 
prétendues violations des traités de Campo- 
Formio et de Lunéville, Napoléon se plaint 
de ce que l'Autriche, eu sortant tout à coup 
de son état de repos, en effrayant par l'orga- 
nisation de ses armées les peuples de la Ba- 
vière, delà Souabe et de la Suisse, a fait une 
diversion aussi réellement favorable à l'An- 
gleterre, et plus nuisiblement hostile envers- 
la France que ne pouvait l'êlre une cam- 
pagne ouverte et une guerre déclarée; qufi 
pendant que la cour de f^ienne proleslait 
hautement de son respect pour les traitéi 
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qui' Tanissaient à la France ^ ses préparatifs 
militaires se développaient avec une célérité 
d'autant plus active, que ses déclarations 
devenaient de plus en plus pacifiques* Était^ 
ce contre la Suisse , était«ceeontre la Bavière , 
était-ce enfin contre Fempire germanique 
qu'ils étaient dirigés? Dans ce cas, Fcmpe- 
ïeur des Français faisait connaître qïi^il c«in- 
sidérerait comme une déclaralio» de guerre 
formellement dirigée contre la France, toute 
agression contre le corps germanique, et 
spécialement contre la Bavière; qu'il ne sé- 
parerait jamais ses intérêts de ceux des prin- 
ces d'Allemagne qui lui étaient attachés^... 
Il engageait la diète à s'unir à lui pour pres- 
ser, par toutes les considérations de la jus- 
tice et de la raison , l'empereur d^Autriche 
à épargner le sang d'une multitude d'hommes 
destinés à périr victimes d'une guerre dont 
l'objet était tellement étranger à l'Allemagne , 
qu'au moment où. elle éclatait, ses véritables 
motifs n'en pouvaient être avoués. La con- 
clusion positive de cet exposé était celle-ci : 
ce Les alarmes du continent ne seront cal* 
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' a mées que lorsque l'empereur d'Autriche , 
« déférant aux justes et instantes représen- 
«. tations de l'Allemagne, cessera ses prépa- 
L « ratifs hostiles, ne laissera en Souabe et 
I « dans le Tyrol que les troupes nécessaires 
I a pour les garnisons des places, et remettra 
I « son armée sur le pied de paix. » 

Au point où les choses en étaient venues, 
\ exiger un désarmement , c'était imposer d'a- 
[Vance la loi du vainqueur : fatiguée de la 
|fiubir, la cour de Vienne, accusée auprès de 
mfles co-états d'une agression qui allait alti- 
rxer sur eux toutes les calamités de la guerre, 
rse hâta de répliquer à la déclaration de la 
France par un rescrit impérial qui fut com- 
I muniqué à Ratisbonne aux ministres comi- 
Itiaux, par celuid'Autriche, le 12 septembre. 
Par ce rescrit , auquel était jointe la corn- 
Finunication des notes du i3 et du 16 août, 
remises par M. de Talleyrand au comte Phi- 
lippe de Cobenizel , l'empereur d'Auliùche 
exposait a ses eo-élats de l'empire les causes 
et l'objet de l'armement auquel ceux de l'em- 
pereur des Fiançais et ses actes de violence 
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en Italie avaient nécessairement donné lieu ; 
ils y verraient « que la France avait refusé 
(c la médiation qui lui avait été proposée ; 
ce que la France demandait un dénuement 
« de défense et non la paix; car c'était un 
((état plus nuisible que la guerre mêni^ que 
(( celui où une puissance redoutable pai^ son 
(( étendue reste seule armée , sans qu'aucune 
(( résistance Tem pêche de faire occuper par 
is ses troupes, d'oppripfier et mettre 'Sous le 
(( joug l'un après l'autre, les état& paclfîques^ 
ce et indépendans. L'objet de l'armeilient^des 
ce cours impériales d^ Autriche et de Russie 
(c était de faire cesser cet état. » 

On voit, par les Pièces justificatives, que 
V ultimatum adressé par le ministre français 
à Fambaàsadeur d'Autriche , pour lui faire 
connaître les garanties que l'empereur Na- 
poléon exigeait pour être assuré de la neu- 
tralité de son souverain, se terminait par 
cette menace : « Qu'en prenant les mesures 
ce auxquelles sa majesté serait forcée , soit 
c( par un refus positif, soit pat une réponse 
« évasive et dilatoire, elle ne s'y porterait 
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« qu'à regret; mais que, dans une position 
« pareille à la sienne, le prince Charles n'hé- J 
« siterait pas, ce prince étant trop bon mi- 
« litaire pour ne pas se comporter de la même 
« manière; et qu'étant obligée de repousser 
« la force par la force, sa majesté ne com- 
i( mettrait pas la faute d'attendre que les 1 
K Russes se réunissent aux Autrichiens con» J 
(' Ire elle. » 

Prenant acte de cette menace d'une inv^4 
sion dans l'empire germanique, l'empereur 
d'Autriche invitait ses co-états à se joindre à | 
la coalition, afin d'empêcher par leur union, 
leur Ëdélilé et leur fermeté, que la patrie 
allemande n'éprouvât le même sort que l'Ita- 
Ue et celui d'autres états devenus entière- 
ment , ou en partie , dépendans de la France. I 
Il se plaignait de ce que déjà plusieurs prin- ■ 
ces des cercles avancés de l'empire étaientJ 
excités à prendre les armes contre leur empe- J 
reur; illeur rappelait l'espérience qui n'avait! 
pu si tôt s'effacer de leur mémoire, et les j 
pressait, au nom de la patrie et du danger j 
commun , de seconder les vues salutaires de 
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r Au triche et de la Russie pour obtenir une 
véritable paix. 

Ces princes n'étaient pas moins vivement 
sollicités par la France, dont la protection 
leur semblait plus ptochaitie et plus sûre 
que celle de la maison d'Autriche , qni^ dans 
les derniers traités et dans l'affaiire dé» in- 
demnités, avait abandonné ou négligé leurs 
intérêts : ils avaient plus de confiance dans 
le génie de Napoléon, et se livraient à sa 
fortune. La cour électorale de Bavière, dont 
celle de Vienne n'avait pas voulu admettre 
la neutralité , avait pria avec la France des 
engagemens secretsi ; elle résistait aux insi- 
nuations des négociateurs autrichiens, et 
refusait le passage sur son territoire. La cour 
de Bade était , par sa position , entièrement 
acquise à la cause des Français ; cellede Wur- 
temberg attendait les évéftemens, voulait 
être contrainte de suivre le parti des vain- 
queurs, et feignait de main tenii* sa neutralité. 

Certain de ne rencontrer aucun obstacle 
de la part des souverains des états allemands 
du second ordre, et de disposer à son gré 
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de leurs ressources quand il occuperait leur 
pays, Napoléon n'avait d'inqniéliule que snr 
les dispositions de la Prusse; la politique 
■vacillante de cette puissance, l'activité de* 
démarches des deux cours impériales, lek 
efforts des Anglais pour gagner les conseils 
du roi en offrant leurs sqbsidcs, faisaient 
craindre à Napoléon que celte puissancfrj 
ne fût enfin entraînée dans la coaliliotiti 
L'exécution de son plan de campagne devi 
naît impossible si l'armée prussienne, niai^^ 
chant sur le Mein et sur le Bas-Rhin, tenait 
en échec le corps du maréchal Bernadotte 
et du général Marmont : aussi, avant de 
quitter Boulogne, et le jour même où il 
expédiait les ordres de marche à ces deux 
corps, Napoléon dépêcha à ^er/m son maré- 
chal du palais, le générai Duroc, qui avait 
déjà rempli avec succès une mission sem- 
hlable. 11 trouva aupfès de l'ambassadeur 
français M. de Laforést, habile et sage né- 
gociateur, les plus utiles instructions : le 
haron de Hardenberg, avec lequel il eut le 
jour mérne de son arrivée, \" septembre, 
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une longue conférence, était invariablement 
attaché au système de neutralité. Le véri- 
table intérêt de la Prusse à cette époque 
était de s'interposer, comme elle l'avait fait, 
pour prévenir l'explosion delà guerre,, mais 
«ntre les deux grandes puissances qui s'y 
étaient engagées ; elle n'avait aucun avan- 
tage à y prendre une part active. Les succès 
de la coalition , que l'accession de la Prusse 
aurait vraisemblablement déterminés, au- 
raient grandi sa rivale ,. et lui auraient rendu 
bien au-delà de ce qu'elle avait perdu d'in- 
fluençç ; les revers l'exposaient à en supporter 
tout le poids sans aucun espoir de dédom- 
magement : les hommes d'état qui en ont jugé 
autrepient , d'aprç:^ les ,é vénemens ultérieurs^ 
n'ont paâ considéré rl^ différence des temps 
; et de9 circonstaiiQçs. Le maréchal Duroc fut 
reçu par le. roi, en audience particulière, à 
Charlottembourg^ eX obtint de ce jtf'ince l'as- 
surance positive qu'il ne voulait pu aucune 
manière prendre part à la querelle de l'An- 
gleterre. 

L'issue de cette négociation du maréchal 
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r Duroc fut une sorte de triomphe diploma- 
I tique ; ce fut en présence des nombreux en- 
I voyés des cours impériales que la neutralité 
I de la Prusse fut solennellement déclarée. 
[Plusieurs généraux russes, le conseiller privé 
I de Stackelberg le prince de Metlernich, et 
[ d'autres personnages considérables, avaient 
I été réunis à Berlin pour lâcher de faire 
I changer cette détermination; et, cerles, il 
F n'y avait pas en Europe une aftaire plus grave 
I et plus urgente. 

Une proclamation annonça officiellement 

à tous les états de la monarchie prussienne 

I la résolution du roi d'observer la plus stricte 

I neutralité : aucun passage de troupes élran- 

*■ gères ou de transports, accompagnés d'une 

escorte militaire, ne pouvait avoir lieu sans 

le consentement royal, et devait être refusé 

avec une inébranlable fermeté, ainsi que 

toute espècede logement, attelage, livraison 

et secours. Toute exportation de denrées, 

de chevaux, etc. était prohibée. 

A l'appui de ces dispositions , le roi de 
Prusse organisa et rendit mobile une armés 
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d'observation qui fut portée jusqu'à un eflfec- 
tif de cent mille hommes. Le vieux maré-^ 
chai de Mollendorff^ l'ami et le compagnon 
d'armes du grand Frédéric, après avoir sou- 
tenu par ses sages conseils le système de la 
neutralité, eut beaucoup -de part à cette 
détermination. Les cpmmandemens furent 
immédiatement di3trib^é9, et les quai'tiers- 
génëraux: fixés de la manière suivante pour 
les corps stationnaires : celui du gjènéral Kal- 
kreuth à Passewalk ; celui du général de 
Zastrow dans la Poméranie; celui du général 
Blucher dans la Pri;is^ dcoîdeOfti^Ie , et celui 
du duc de Brunswick dâ^$ les provinces alle- 
mandes. Le roi, ayant sous ses ordres le feld- 
maréchal de M^endorËf, et les princes Louis 
et Auguste Ferdjii3ian4, Seyait commander en 
personne l'armée de réserve forte de cin- 
quante mille hommes, et formée, eu grande 
partie, 4^. troupes d'élij^e. 

Cettenetitrf^lité armée ne pouvait satis- 
faire les cours impéidales dont les sollicita* 
lions et les intrigue^ avaient échoué; mais 
elleue leur j5 tait pajsL tout espoir de compro* 
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mettre pins tard legniiverncinent prussien. 
L'importance de l'aruiement laissait i'i l'enjpe- 
re»r Napoléon tle graves încerlitutlcs pour 
l'avenir : si les territoires neutres étaient 
fidèlement respectés, cette barrière, couvrant 
toute la rive gauche du Danube, devenait 
favorable aux opérations des coalisés; et si 
elle était violée par les Français, et que les 
Prussiens repoussassent la force par la force, 
tous les engagemens se trouvaient rompus , et 
la guerre devenait générale. Noslecteurs doi- 
vent fixer leur attention sur celle circon- 
stance, a(ln de bien entendre la complica- 
tion et la variation de la conduite du cabinet 
de Berlin dans le cours de celte campagne. 

L'exemple du roi de Prusse ne tarda pas 
à ^tre suivi par le roi de Naples; les secours 
que lui offraient les alliés ne pouvaient que 
précipiter sa ruine, et livrer sa capitale et 
les provinces de terre-ferme à la dévastation. 
Et comme l'empereur Napoléon avait besoin 
dn corps du général Saint-Cyr pour renfor- 
cer son armée sur l'Adige , la neutralité était 
«également avantageuse aux deux partis; la 
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négociation fut donc prompte et facile; Iti 
traité fut signé à Parisyle 21 septembre, par 
le marquis de Gallo et par M. de Talleyrand. 
Le roi des Deux-Siciles s'engageait à rester 
neutre pendant la durée de la guerre entre 
la France , d'une part , et l'Angleterre , la 
Russie, l'Autriche, et toute autre puissance 
belligérante, d'autre part. Il promettait de 
repousser par la force , et par tous les moyens 
en son pouvoir, toute espèce de violation 
des droits et des devoirs de la neutralité : 
aucun corps de troupes appartenant à l'une 
des puissances belligérantes ne pouvait être 
débarqué sur le territoire des Deux-Siciles; 
aucun de leurs vaisseaux ne devait être reçu 
dans les ports : le" commandement des trou- 
pes napolitaines ni celui des places fortes ne 
pouvait être confié à des officiers autrichiens, 
russes, ou au service d'une puissance belli- 
gérante, non plus qu'à des émigrés français. 
A ces conditions, l'empereur des Français 
consentait à faire évacuer par ses troupes le 
royaume de Naples , dans le délai d'un mois , 
e^t à reconnaître et respecter la neutralité 
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des Deux-Siciles par terre et par mer pen- 
dant la durée de la guerre. 

Le jour même de la conclusion de ce traité, 
l'empereur Napoléon fit expédier au général 
Saint-Cyr Tordre de commencer son mou- 
vement pour l'évacuation , aussitôt qu'il au- 
rait reçu de ^ambassadeur français, Alquicr, 
l'avis de la ratification : il devait diriger son 
corps sur Pezaro dans le duché d'Urbin , 
et après y avoir recueilli ses dépôts et laissé 
une bonne garnison dans la place XAncôney 
marcher vers la rive droite du Pô en se 
concertant avec le maréchal Masséna. Si la 
ratification n'avait pas lieu, il devait atta* 
quer et agir dans l'esprit de ses instructions. 

Pendant que le roi de Naples faisait né- 
gocier à Paris sa neutralité désarmée ^ la 

r 

confédération suisse négociait à Vienne la 
reconnaissance de la sienne, et montrait, 
en rassemblant les contingens des dix^neuf 
cantons , la résolution de la maintenir. 
M. Gliitz, frère du landamman, fut chargé 
de cette mission ; il y rencontra d'abord 
beaucoup. de diQicultés , parce que, dans 



i86 pr:écis 

Fespoir et la supposition d'unç coalition 
générale , les ministres anglais , qui vou- 
laient que la diversion fût prompte et effi- 
cace 9 conseillaient d agir par la Suisse , et 
^e menacer, dès l'ouverture de la campagne, 
les points lès plus vulnérables du territoire 
français, les frontières de Test. La contre-* 
marche de Farmée de l'Océan , les premiers 
développemens du plan de Napoléon , les dis- 
positions d'abord équivoques et bientôt hos- 
tiles des cours électorales , et la lenteur de 
la marche des colonnes russes ayant rendu 
cette espérance illusoire, la neutralité de la 
Suisse, qui couvrait les débouchés du Tyrol 
et les communications entre l'Allemagne et 
l'Italie , devint momentanément profitable à 
l'Autriche; la cour de /^f^/ze consentit k la 
reconnaître, à condition qu'elle serait éga- 
lement respectée par la France. Le comte 
d'Aflfry, ancien landamman , et qui avait été 
l'un des principaux coopérateurs à l'acte de 
médiation, fut chargé de porter ces paroles de 
paix : Napoléon se hâta de les ficcueillir. Ses 
vues se portaient bien au-delà de la masse 
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des Alpes italiennes el de ces barrières si 
vaillamment el si savamment disputées pen- 
dant le cours de la gnerre précédente; il lui 
convenait de s'y appuyer, et de n'avoir point 
à s'inquiéter de la sûreté de son flanc droit 
et de ses derrières, lorsqu'il pourniil péné- 
trer en Allemagne. 

Ainsi la nouvelle confédération des caa- 
tons reparut sur la scène politique avec l'ap- 
parence de son ancienne indépendance ; et , 
celte considération dut aussi flatter le mé- 
diateur qui , sous ce titre , se plaisait à dissi- 
muler son influence. Une dièle estraordi- j 
naîre, convoquée à Soleure, déclara sole 
Bellement que, « mue p;ir les sentimens de 
« l'antique Ëdélité suisse , soigneuse à ob- 
K server tous les traités, toutes les relations 
« amicales existant avec les états voisins , 
« animée de cet esprit qu'elle tenait de ses 
«ancêtres, etc., elle regardait comme son 
« devoir le plus sacré de rester absolument 
« neutre dans la guerre qui paraissait prête 
«à éclaler, et d'observer cette neutralité, 
« par ses ressortissans, avec loyauté et im- 
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ce partialité envers chacune dJes puissances 
ce belligérantes et leurs alliés. ^ 

La diète arrêta à l'unanimité de faire 
marcher vers les frontières les troupes de 
la confédération , et de garantir par les 
armes la sûreté et l'inviolabilité de son ter- 
ritoire. Les contingens formèrent un corps 
d'environ quinze mille hommes, dont le com- 
mandement fut donné au général de Wat- 
tenwyl. 

Par ces diverses neutralités , le théâtre de 
la guerre se trouvait, du commun consen- 
tement des puissances belligérantes, déter- 
miné , et pour ainsi dire circonscrit sur le 
Danube et sur l'Adige, en deçà et au-delà de 
la grande chaîne des Alpes : dans ces champs 
clos y si Von veut nous permettre cette com- 
paraison , les deux partis , soit en Allemagne, 
soit en Italie , également résolus à prendre 
TofiFensive , ne voulaient commencer les hos- 
tilités qu'avec l'ensemble de leurs forces res-, 
pectives ; on apercevait dans leurs disposi- 
tions la même circonspection qui avait fait 
prolonger si long-temps la guerre de plume. 



V. 
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Uempereur Napoléon, en donnant Tordre 
au maréchal Bernadotte de partir de Goet- 
tingen avec son corps d'armée , pour se 
rendre à Wiirtzbourg du a5 au a4 septem- 
bre, lui recommandait de feindre aussi long- 
temps qu'il le pourrait , et d'accréditer , par 
ses discours et ceux de ses généraux, l'opi- 
nion déjà répandue qu'il ramenait son armée 
en France , et quç la marche des troupes 
venant de la Hollande n'avait d'autre objet 
que de relever celles qui avaient évacué le 
Hanpvi'e : on lui confiait le secret de la con- 
vention conclue avec l'électeur de Bavière; 
on le prévenait que ce priiice avait mis 
ses troqpes à la disposition de la France , 
et que, s'il était attaqué par l'Autriche, il 
se porterait avec vingt-cinq mille hommes 
sur DonckPérthy et opérerait sa jonction avec 
le maréchal. . 

Le général Marmont, qui pressait sa mar- 
che pour se trouver à Mayence avec son 
corps d'armée , le a i septembre , reçut les 
mêmes avis, la même injonction de tenir 
très-secret l'ordre qu'on lui annonçait de se 
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rendre à Wûrtzbourg pour s'y réuiïir au 
premier corps , et d'y conduire une division 
de quatre mille bomm^ fournie par le priîtce 
de Hesse-Darmstâdt; il devait c^p^iidant 
s'exprimer en toute occasion de la tiianiè^e 
la plus pacifique. 

Napoléon portait ainsi son ailé gauche jus- 
qu'au cœur de l'empire, et voulait réunir tout 
à coup soixante mille hommes sur le point 
de fp^iirtz bourg. Ce hardi mouvement de 
conversion, dérobé à la connaissance de l'en- 
nemi, couvrait celui. du ceiitrè dé la grande 
armée, et lui préparait un appui pour ses 
premières opérations. 

L'aile droite j au contraire , l'armée de 
Masséna , qui , sur là base générale d'opéra- 
tion, se trouvait la plus avancée, devait, 
ainsi qu'on l'a vuilàns l'instruction que nous 
avons déjà citée, se tenir d'abord sur la 
défensive. Cette armée ^tait au lo septembre 
(voyez l'état cle ^situation du huitième ci^rps 
de la grande atmée) forte dé 77 bataiHons 
et 59 escadrons , formant un total de 
52,754 hommes de toutes armes, dont ia,5oo 
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étaient à celte époque en garnison dans les 
places de Mantoue, Legnago, Peschiera et 
Rocca d'Anfo. 

L'armée autrichienned'Italie, commandée 
par l'archiduc Charles, avait sur celle du 
maréchal une grande supériorilè numéri- 
que : elle était forte de i53 bataillons et de 
84 escadrons. L'aile droite de 4^ bataillons 
et 34 escadrons sous les ordres du comte de 
Bellegarde, était placée autour de f^érone 
et le long d e l'Adige. Le cen tre , soua les ordres 
du comle d'Argenleau, composé de 34 ba- 
taillons, 52 escadrons, et d'une réserve de , 
34 bataillons de grenadiers , campait à San: 1 
Gregorio, ayant une avant-garde à ArcolCf ] 
avec un équipage de pont. Le baron Davï- 
dowitch , avec l'aile gauche de 17 bataillons | 
et 16 escadrons, occupait les environs de 1 
Legnago et le Bas-Adjge, Le prince de Ro- 1 
senberg, avec un corps séparé de douze mille 1 
hommes, occupait sur l'extrémité droite de J 
la ligne, le val Polisella , gardait les pas- J 
sages des monts Lessini et les communica— J 
lions avec le Trentîn et le Tyrol italien. Le 
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res^e était répandu dans les garnisons : cetto 
armée avait une nombreuse artillerie de 
siège et de campagne; deux. pièces par ba- 
taillon, une par escadron, et un parc de 
deux cent quarante pièces, resté à Udinej 
enfin un corps de troupes russes, venant 
de Corfou par là Dalmatie, était attendu 
à Venise. Le prince Charles avait dans son 
état -major les officiers les plus distingués 
parleurs talens; le quàrtier-maitre^général 
de Zach, le général Griine, le général de 
8kal, chargé de l'administration. Une flot- 
tille armée à Trieste et à Venise, soutenue 
par des frégatea russes , se tenait prête \ se- 
conder, aux bouches du Pô et sur les côtes de 
l'Adriatique , les opérations de Taile gauche. 
Avec de tels moyens et la disposition de si 
grandes ressource]», le plan de campagne de 
S. A. R. ne pouvait être qu'offensif; mais 
l'exécution en était nécessairement subor- 
donnée au succès des alliés en Allemagne, 
S'ils y restaient maîtres du grand défilé du 
Danube, ils empêchaient les Français de 
déboucher en Souabe , et menaçaient eux- 
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mêmes de passer le Rhin avec toutes leurs 
forces réunies; M<. l-archiduc pouvait attà-, 
quer le royaume d'Italie par les vallées mé« 
ridionales des Alpes , en combinant Jes moù^ 
veiiiens de son aile droite avec ceux de Far^ 
mée rassemblée dans le Tyrol sous le <^oiii* 
mandement de son frère l'archiduc Jean. iOa 
évaluait la force de cette dernière armée k 
trenteH)inq mille hommes répartis en dive» 
corps, sous les ordres des généraux de Chas-^ 
teler, Saint-Julien , Aufenberg et Hiller. Le 
plus considérableoccupaitla vallée de Trenftr. 
Cette opération de l'archiduc Charles eût été 
la même que celle du prince Eugène en 1 705 ^ 
lorsqu'après avoir divisé son armée dana le 
Tyrol, il en dirigea une partie par le val 
Sabbia ^ marcha avec l'autre sur le Minoiô ^ 
traversa le lac de Garda, et, après avoir 
surpris au duc de Vendôme le passage ; de 
SaintrOsset j se porta au*delà de l'Oglio. 

Nous avons fait corlnaitre quelle était la 

supériorité de forces de M. l'archiduc Charles^ 

sa position avantageuse, la yraisetnUapce de 

son plan d'ofiensiye ^ et. Tpn peut jugejp si 

12. i5 
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la tâche imposée aa itiaréchal Masséna était 
difficile. Il reçut, le 8 septembre, Fordre 
de concentrer so^ armée , de former ses 
divisions, de faire avancer son parc d'ar- 
tiUerie, de &ire ariiiier et Jippro visionner le 
château de Vérone ^ de se tenir maître du 
vieux pont , iet de préparer tout ce qui serait 
nécessaire pour construire une tête de pont 
aussitôt après le ; passage. Cet ordre très-* 
çonciè, datédePam^le 1 8 fructidor-( 5 sep- 
tembre) (voy^z les Pièces justificatives), finis-* 
sait par ces mots : ((Vous recevrez dans 
ce deux jours'Ie plan de campagne que vous^ 
a deyrez suivre s vxms devez cependant tou^ 
<c jours^ tenir un langage pacifique,' car l'em-^ 
et pereurne sera en mesure sur le Rhin que 
« le 5 vendémiaire (22 septembre). )^ 
*i Voici quellek' furent les dispositions du 
âiaréchàV Masséna pour l'exécution de cet 
ordrei telles que nous les trouvons rappor- 
tées dans' le 'jodrnal de cette campagne, 
ïédigé'jfaV 5M[j le ^^îerkl Pelet, alors aide- 
deH3amp du maréchâii- licous avons puisé 
âan^ «è . docamenH préciea)c; lett détails ,des* 
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criptifs qu'on trouvera, soit dans le texte, 
soit dans Iqs notes du i3^ volume relatives 
à cette partie* r^os lecteurs regretteront^ 
Goinme noiis , que toute l'excellente topogra- 
phie militaire du général.Pelet , qui sert d^iit^ 
troduction à son journal, n'ait pu, à pause 
de son étendue , être insérée dans cesJËssais, 
et que cet officier^ qui dans le cours de, cette 
campagne se distingua par plusieurs aclionf 
d'éclat, et fut chagré des reconnaissances, 
n'en ait pas lui^^méme publié J'histoirè. ^^ 

la première division^ (Gardanne}.occfipa 
f^érone ei| les villages environnans» . r 

La deuxième (Yerdier) £at cantonnée à 
Bppohn ^ Isola ^ P.orcarizia ^ V alèse i etc., 
s'étendant par un .cordon de chasseurs a chet 
val jusqu'au fond de la Pplésine. 

La troisième ( Molitor ) . à : ^ji//<!|/^0M> 
Proçiglianoy elc* .v/. .vr^ 

La quatrième (Du^.esme)â Sommà^Cdm* 
pagna^ Sonna j Çastelnwo. .;).»:, -^ > 

La cinquième (Serras) à BussoUnffo^JPio* 
ve^anoj Rippli, et occupant I;efl en vikfens'de 
Salo , \e yfdX Sabbia Qi Rocca <ï ^j^a^ . , '; 
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La division de chasseurs à cheval da gë*" 
néral Espagne , à San-Giovanoj Santa-Maria^ 
Les cuirassiers du général PuHy, k Roi^r^ 
bellay Castiglione i Mantouano. Les dragons 
du généra] Mermet , à Isola délia Scala^ Sali' 
zoloj etc. Le parc d'artillerie, à Proçigliand. 

Des détachemens de la garnison de Man-^ 
toue, forte de huit mille: Uommes , occu- 
paient Gopemolp et Ostiglia. ' 

Le quartier-général fut porté de Vallegio ' 
4 ViUafranca^ et peu de temps après à Alpo. 
^ Les divisions ainsi rapprochées devaient^ 
au premier ordre, se former sur la ligne de 
bataille dans les positions suivantes : 

'La division Gardanne occuper folrtement 
le pont da Vérone et le Châteaupieux ^ et 
porter un régiment sur la place d'armes; le 
liasse sur les hauteurs de San-Massimo et 

r 

Chiepa. 

La division Verdier , une partie dans la 
direction de Valè^e,k Isola-Porcarizza ^ et 
l'autre entre Villafoniana et Aspari. 
. La division MolitOir/en bataille de Caloti 
kAzzano. 
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^a. division Duhesme, dé Dossôbono à 
ZiUgagnan. 

La division Serras, fermant la gauche^ à la 
Çorànay à la Fehrara, à Mpoli, défendant le 
défilé de Torti et le col de Magnan^ tenant 
les débouchés de la pente occidentale du 
Montebaldoj et deax brigades occupant Par- 
irengo et Piopezzano^ 

Quant à la cavalerie y celle dn général 
Espagne entre la deuxième et la troisième 
division vers Magnan. Celle du général 
Mermet, en troisième ligne de la deuxième 
division entre Tarmasia ei'Salizolo. 

Cette . disposition était également bonne 
pour l'offensive et pour la défensiire. Consi- 
dérée comme offensive , elle laissait le prince 
Charles dans Tineertitude sur le point d'at- 
taque au-dessus ou au'-dessous de VAlpen, 
car l'un et l'autre offraient divers avantages ; 
au-dessus, la.facilité des passages de l'Adige ; 
au-dessous, la faculté de tourner la position 
de Caidiero, Comme' défensive , les appuis 
de la gauche étaient respectables et bien sou- 
tenus j le passage dangereux de Poto/vm» 



était bien gardé; le centre' était téimi 
niasse. Une chaîne de postes observait la 
ligne de FAdige jusqu'à son extrémité. L'en- 
nemi voulait-il déboucher par le val Sabbia^ 
le maréchal laissant une partie dé son armée 
sur la ligne du Mincio , se portait avec l'autre 
à la Rocca é^Anfo^ l'ennemi s'avançait-il en 
force et de front entre lé lac dè^ Garda ^t 
l'Adige, alors l'armée française, soutenant 
les ouvrages qui resserraient ces défilés, l'ar- 
rêtait sur les positions en arrière de RipoU 
jusqu'à jP/o^^z!sa/zo> se plaçait dans. le camp 
retranché de CastetMfiH> ^'Yvrtdxl bataille 
dans une position avantageuse , ou< réduisait 
l'ennemi à la nécessité de défiler entre elle 
et l'Adîge. .' 

S'étant bien assuré, par cette première dis*^ 
position \ des moyens de se maintenir entre 
l'Adige et le Mincio, et de réunir, sur les 
points où l'ennemi tenterait «le* surprendre 
le passage du fleuve , plus de foibe qu'il n'^n 
pourrait avoir jetée sur la rive droite, le 
maréchal Massena ne fit pbs le inoiftidrembi^ 
.V6menty^tt»nt*30oivmée rcppropbée ^^^im 
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piv5t fi^i^e de gauche , lorsque M. rarcbiduç 
voulut, pair ses démonstrations, attirer ^on 
attention sur Ja droite. > >, 

L'instruction annoncée au ^ar^al IV^asr 
séna, sur U'plan de campccgne qu^il depç^if 
suwr^^ fut dictée par rempçreur^et.iyJL iut 
adressée de Pam Je 3p £r^cUdpr (17 septiem- 
bre) : Napoléon Rvait déjà pressenti q,ue^ ^ 
premières marches ;en AUema^e ne man7 
queraient pas de retenir Fariçhiduc Chérie; 
sur l'Adige; aussi ordpnna-t-iJ au marédbal 
de^ prendre Toffensive à f^éroney dans le^çsus» 
même où l'ennejni esj^ierait de passer la ri- 
vière. Cçtte : détermination de l'empereur 
NapoIé6n> malgré la certitude qu'il avait diç 
la supériorité dé l'ennemi^ propvps^fcirme 
crpy9i^Qeaii;^ccèsd'un pl^ri dont, toutes les 
parties étaient^ bien ïiée^, qu'elles se sputer 
naient mutuellëmetitl^ll comptait aussi pour 
beaucoup les lidejQset le caractère de Masséna, 
et son influence aur l'esprit du soldat dans 
lea entrepjdaes audacieuses. 

Cette ^érnièreidstriiclion , qui développe 
la pfemière-doni noua avqiM déjà parlé , .est 
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un traité concis et complet des opérations àe 
gaerre sur les rives de TAdige dans tontes les 
suppositions. C'est un modèle où Fon recon- 
liait la main du mâlitre. Elle est trop étendue 
pour qhe nous la rapportions tout entière : 
en voici quelques traits : 

« Si l'ennemi essaie de passer entre Perone 
« et Aîhareâo, l'opinion de Femperenr est 
<!c qu'au premier coup de canon vous devez 
« passer l'Adige k Vérone y et vous emparer 
<( des hauteurs : s'il ne les a pas fortifiées , 
« c'est un indice de ses projets, et la preuve 
« qu'il ne veut pas garder Vérone. 

(cll serait possible aussi que l'ennemi , 
^ comptant sur l'impétuosité française , von- 
<( lût vous attendre sur le champ de bataille 
«c à Caldièro : mais rien ne vous presse» et 
« vous devez vous fortifier eh avant de Vér 
ic rone. .,..Yous attendriez dans oetté'fiosi- 
<c tion que l'ennemi se fût afiaibli pour cou^ 
ce rir au secours de. /^i^»n&. 

c< Voici la situation de nos affidres» : Les 
^Autrichiens sont k- Munich {ie ^tàtijor'^ 
0ji général annonçait d'avance' ait maréchal 
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a Masaéna l'invasion de la Bavière , dont 
« nous rendrons compte dans le Chapitre 8ui« 
« vant ) ; l'électeur a réuni toute son armée à 
<c Wiirtzbourgj et s'e^t déclaré pour nous. 

a L'ambassadeur Cobentzel est toujours à 
^ Paris; il négocie : vous ne sauriez donc 
« être trop sur vos gardes. 

« Les premières colonnes de Farmée do 
« Boulogne sont arrivées sur le Rhin } le 
a maréchal Bemadott^ avec son armée est 
« parti de Ooettingen^ il est en marche sur - 
^ ff^ûrtzbourg., ... 

a Votre position actuelle doit être enve- 

<( loppée d'un peu de mystère. ... Il faut de 

^ la prudence pour ne pas jeter l'alarme; 

« mais il est naturel que chacun prenne ses 

ce précautions. 

c Si les Autrichiens n'attaquent pas les 
u premiers, l'intention de l'empereur n'est 
« pas toutefois de commencer les hostilités 
a avant le 5 vendémiaire> (n'y septembre), 
« comme vous en recevrez l'ordre , que voua 

<c attendrez avant de rien commencer 

« Vous devez vous tenir réunis , et ne point 



. <ic disséminer votre armée. Sa majesté pense 
tr que quarante à cinquante mille Français 
a réunis, commandés par vous, sont in vin* 
ce cibles s'ils sont sur Une) bonne position, et 
<c sur un même champ de bataille où chaque 
à corps puisse s^entr'aider. y> 

La nécessité de combiner les opérations 
d'une armée en Italie avec celles de 1 armée 
d^ Allemagne, était la même pour chacun.des 
deux partis, et M. Fatchiduc Charles pre* 
ïiait autant de soin que le maréchal Masséna 
de prolonger les incertitudes de son ad ver-- 
saire, et de ne commencer les hostilités que 
lorsqu'il serait informé' de ce qui se sentit 
passé dans le premifsr choc des grandes masses 
au-delà des monts* Danà cette situation res^' 
pective, les deux généraux. en chef con-p 
vinrent qwlls Be préviendraient mutuelle- 
ment six jours avant d'attaquer. Cepandaipt) 
comme le prince pouvait avec sécurité, à 
l'abri de cette convention! ,: cacher -ses mour 
vemens. derrière l'Adige^ et feire filer dos 
troupes dans le Tyrôl , lé maréchal Maaséna 
Be hâta de dénoriœrile'itttni^d^ cM.iainiii4r 
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tîce. Il avait, peu de jours avant, mis à l'or- 
dre de son armée une adresse ou proclama- 
tion dans laquelle, en se félicitant de retrou- 
ver ses anciens compagnons d'armes, il leur 
disait que, « si les circonstances obligeaient 
« i'èmpereur à donner le signal des combats , 
«malgré le désir qu'il avait constamment 
a manifesté de maintenir la paix, ils se sou- 
« viendraient qu'ils étaient sur un champ 
« de bataille illustré paraes victoires, et qu'à "j 
« chaque pas ils trouveraient des traces dg i 
tt son ^énie. » 
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CHAPITRE VI. 

Transaction entre la cour de Vienne et 
celle de hondr^.'-^Ié armée autrichienne 
d^ Allemagne entre en Bavière. — VéUc'* 
feur quitte sa capitale. — 12 armée haiKt^ 
• roise se retire en Franconie. '^Marche 
de f armée russe. — U empereur d^Au^ 
triche se rend à son armée. -^ L^empe^ 
reur Alexandre quitte Saint-Pétersbourg. 
— U empereur Napoléon expose au sénat 
les motifs de la guerre continentale. — 
Rappelle son ambassadeur. — Ordonne 
de nouvelles lepées^"^ Organise les gardes 
nationales. — Forme trois armées de ré^ 
serve. — Se rend à son quartier-général 
de Strasbourg. 

Les lenteurs et les hésitations apparentes 
du cabinet de Vienne n'avaient plus d'autre 
motif que celui d'obtenir de l'Angleterre un 
subside extraordinaire pour couvrir les frais 
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des armemens de l'Autriche : ces armement 
avaient occasionné une dépense de 56 knilîiona 
de florins pendant l'année courante 1806, 
le subside n'avait été régie par la conven-* 
lion, signée à Pétersbourg entre le comte 
Stadion et lord Gower, que pour l'année 
1 806. L'ambassadeur d'Angleterre à Vienne f 
sir Arthur Paget, pressait vivement la rati« 
fication de cet acte d'accession à la coalition ^ 
et lô ministre des afiaires étrangères ^ le comte 
Louis de Cobentzel^ la di£férait dé jour en 
JQur pour'' faire valoir les demandes subsi- 
diaires de sa cour ; il représentait à sir Arthur 
Paget , que le malheureux état ^es finances 
de l'Autriche n'avait pas retenu l'empereur 
François 11 ; qu'il n'avait pas hésité de 
mettre son armée sur le pied le plus formi-» 
dable, et qui il se confiait à la générosité de 
S. M. britannique. 

Les conditions du traité étant arrêtées, il 
n'y eut plus ni délai ni mystère; et, comme 
le disait sir Arthur dans sa correspondance 
a V«D lord Mulgrave , cette longue déception 
ne pouvait être poussée ph^ loin* Le 29 août 



l'armée aulrichienne fat mise suc le pied 
de guerre : cette mesure, rendue publique 
pai: un règlement,' donna lieu à de vives 
réclamations delà part de Fambasfsadeur de 
France, M* de La Rochefqucauld* Elles 
étaient superflues; je marché éti)it. conclu. 

Osons .remarquer ici. que trop souvent^ 
dans les grandes affaires politiques, la raison 
d'état fait dévier^ sans scrupt^le^ de ces 
mêmes principes de iporale et d'humanilé 
qu'on invoque pour en justifier la violation. 
On peut se rappeler que rEurdj>e entièfe 
s'indigna lorsque , pendant la -guerre dé 
Vindéper^dance; . des États-Unis, un prince 
d'A^emagne , le landgrave de Hesse , vendit 
ses soldats à T^ngletçrre, et stipula un6 
prime à raison du nombre de ceujv qui péf 
riraient dans les combats ; mais tout s'enno-^ 
blit, tou-t s'excuse , tout se /aU pardonner à 
force de grandeuri. .,.* Les souverains ne 
vendaientrilspas leurs armées. à la cause de 
l'Angleterre ? étaieut-ils eux-mêmes atta- 
gués ? étaient^Is si directement lésés qt pje* 
uacés qulls eussent alors leyr, p^rop^ç cauM 



» 
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à défendre? Nous ne saurions en convenir : 
dès l'ouverture de celle canipugne , pour cm 
si désastreuse, leurs premières dispositions 
se res&entirent/de riiiHuence toujours fun 
iieste, des conyils étrangers , rarement d'ac- 1 
cord avec les intérêts nationaux. 

S. A. I. l'arL-liiduc Charles, que ses talena 
niilitairea, &a brillante valeur et son espé-» ; 
rience devaient faire considérer comme la j 
généralissime des armées autrichiennes, dont ' 
il s'était concilié l'iiûeclion par son noble . 
caractère , avait improuvé la délermînalioa 
du cabinet de f'ienne de prendre part à la 
guerre; il la trouvait inopportune, împo- 
lilique; inius, dès qu'elle eut été résolue, i\ 
offrit ses services pour soutenir l'honneur 
des armes autrichiennes : il était naturel de 
penser que le suprême commandement des 
armées alliées el la conduite de la guerre eu 
Allemagne, seraient conCés au vainqueur ds 
Stockach , et qu'on l'opposcraîtà l'empereur 
Napoléon; mais il paraît que la méfiance des 
cabinets de Londres et de Pétersbourg fit 
prélérer, pour cette importante mission., 1» 
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feld-maréchal lieutenant baron de Mack. Le^ 
plan d'offensive que ce général avait pro-^ 
posé convenait surtout aux Anglais, parce 
que, portant d'abord le théâtre de la guerre 
dans la Souabe, on ne doutait pas que les 
électeurs de Bavière et de Wurtemberg ne 
fussent contraints de se joindre à la coali^ 
tioU) et de grossir^ de toutes leurs troupear 
disponibles , l'armée alliée que le général Mack 
devait commander en chef sous le nom de 
l'archidue Ferdinand. 

L'armée autrichienne d'Allemagne, forte 
de quatre- vingt milfe hommes, était, depuis 
}e commencement du mois d'août , rassem* 
blée au camp de fP^els , dans l'Autriche 
supérieure , sur la Traiin , à trois et quatre 
marches seulement de la rive droite de l'Inn'^ 
et^ comme on le verra plus bas , la première 
armée russe sous les ordres du général Ku-* 
tusow, était encore bien éloignée. Le temps 
s'écoulait, les magasins se consumaient; les 
nouvelles de France faisaient pressentir que 
les colonnes françaises ne tarderaient pas à 
passer le Rhin^ Le général Mack , impatient 
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de prévenir l'ennemi an débouché des mon-' 
tagnes sur le Haut-Danube, conseilla d'oo-» 
■vrir la campagne , sans attendre la jonclionl 
des Russes, de passer l'Inn, et de traverse» 
la Bavière, amie, neutre, ou ennemie. ' 
La Bavière, qui depuis la paix de Luné* 
ville réparait les dommages immenses qu'ells | 
avait supportés pendant la dernière guerrejt,! 
était restée étrangère aux différends qui s'é* ] 
taient élevés entre les grandes pui^sancesi- 1 
loin d'avoir à se plaindre de l'empereur ■ 
Napoléon , elle devait à son intervention leB; 
indemnités considérables qu'elle avait obVl 
tenues; l'électeur, espérant de pouvoir ci.)n4J 
server, comme la Prusse, une exacte neui-J 
Iralité, faisait négocier pour qu'elle fût recon^. ij 
nue à f^ienne lorsque le prince Charles ds^, | 
SchwarlzenbergarrivaàJffunicA, leôseptemif^l 
bre; il venait, au nom de son maître, Iracen j 
avecl'épéc le cercle de Popiliu». Il demand^^,] 
I -à l'électeur que l'armée bavaroise fût remiso^l 
immédtalement aux généraux autrichiens^, 
pour être incorporée danscelle de l'empereur.. | 
Il mciiaçu, en cas de refus, de la faire désar- 
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lOfêr.. Il était évidient que cette prétendue 
«égocialion n^avait d'autre objet que d'em- 
barrasser et de retenir ]a cour de. Munich , 
ol d'enapêcher que les troupes bavaroises 
fissent auqun mQUV)ement. L'avaut- garde 
autrichieHne^<^ommandée par le général Kle^ 
nau^ était déjà en marche pour: franchir la 
frontière^ et devait ^'avancer jusqu'à Neu-^ 
bourg potir couper la i^traito aux troupes 
bavaroises. rrr... 

'Le prince de Scfairarlsenbei^ n'ayant d^au- 
tre mission que celle, de faire cette élrange 
déclaration 5 et n'ayaritauDuns pouvoirs pour 
traiter^des conditions de la neutralité, i'élec** 
tear Maximitien Jtiseph dépécha à J^ienne^ 
le comte de. iVpgarolkr:, chargé- d'une lettre 
autographe pour Terapereur : mais ce' jour-Ia • 
même (d sefitembre) le comte de Kienaà 
opéi?a la passage d^ i'Inn avec un corps 
dé quatorte mille hommes d'iiifanterie et 
quatre Inil le chevaux, et le répandit dans 
cette' partie de la Bavière, se dirigeant sur 
Munich.-^es troupes bavaroises, dispersées 
dans les gamisous, se replièrent en bon 
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onire, évitant de rencotilrer les avant-gartlef 
aulriihiennes, La nuit suivante (celle du 8 
au 9 septembre), l'électeur de Bavière, aprèl 
avoir dunné ses ordres pour la prompte re* 
traite de son armée dans le Haut-Palatinat, 
quitta sa capitale pour se rendre à Wurtzir 
bourg , avec sa famille et ses ministres. 

La négociation, si Ion peut appeler ainsi ] 
le masque d'une violation de teriitojre, ne 1 
fut pas iminédialemenl rompue; le prince ] 
de Schwarizenberg proposa de suspendre! ] 
la marcbe des troupes bavaroises pendaat I 
qu'on enverrait un courrier à Païenne, poaï j 
demander de nouvelles instructions; maib,! 
le général Mack insista pour que les seules ] 
colonnes bavaroises s'arrêtassent sur la rive 
droite du Danube, tandis que les siennes 
conlinueraienl de marcher pour occuper et' j 
traverser la Bavière, 

Toute l'armée autrichienne suivit le corps 1 
du général Klenau, et le général Mact porta | 
son quartier-général à Munich. La cour J 
électorale, malï^ré son éloiguement, ne cessa 1 
d'invoquer les droits de la neutralité, et 
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proposa même de livrer passage en déter- 
minant une ligne, que suivraient dans leur 
marche les troupes autrichiennes, ainsi que 
les positions qu'elles devaient occuper. Le 
général Mack répondit à cet ultimatum que 
Fempereur d'Autriche ne consentirait jamais 
que la Bavière restât neutre, ni même qu'en 
la considérant comme puissance alliée, ses 
troupes restassent formées en un corps sé- 
paré : il menaça de les faire poursuivre au- 
delà du Danube par l'armée russe, et de 
traiter l'électorat en pays ennemi. L'inva- 
sion de la Bavière fut ainsi consommée; de 
fortes réquisitions y furent levées par voie 
d'exécution. On fit verser à la caisse de l'ar- 
mée autrichienne les revenus de toute es- 
pèce; on força les mai:chands, sous peine 
de confiscation , à recevoir les billets de la 
banquede/^r^/i^z^ pour leur valeurnominale. 
L'archiduc Ferdinand, qui vînt prendre le 
commandement de l'armée, renvoya les ré- 
clamations des habitans et des autorités au 
comte de Buol, ministre d'Autriche auprès 
de la cour électorale» Ce ministre, qui suivit 
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l'électeur à ^iirtzbourg, ayant déclaré qu'il 
avait de pleins pouvoirs pour conclure un 
traité d'alliance, l'électeur persista à exiger 
]a reconnaissance préalable de sa neutra- 
lité; mais M. de Buol déclara positîvenjpnt ■ 
que l'empereur d'Autriche ne consentirait 
jamais à une neutralilé armée, et qu'il per- 
mellrait seulement que l'électeur conservât 
ses troupes de Franconie, s'il consentait à 
licencier tout le reste de son armée. Cette 
proposition fut dédaigneusement rejelée, et 
l'approche du corps d'armée du maréchal , 
Bernadotte mit un terme aux iiégocialiona 
du comte de Buol. 

Pendant que l'armée autrichienne d'Alle- 
magne commençait ainsi les hoslililés, le 
comte Philippe de Cobenizl, prolongeant 
son séjour à Paris, continuait de tenir un 
langage paciEque. L'empereur INapolcon, en 
apprenant le passage de l'iun , lui fit con- 
naître, par une note du ministre des rela- 
tions extérieures, qu'aucune proposition ne 
serait entendue avant que les troupes autri- 
cliienncs n'eussent évacué la Bavière, et ne 
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fussent rentrées sur leur territoire. Uam- 
bassadeur répondit enfin sans détour, a que 
« la ferme résolution de ^empereur son 
ce maître était de se maintenir en Bavière, 
ce et d'étendre son armée sur le Lech ; que 
« cette occupation n'était qu'un faible dé* 
ce dommagement des usurpations de Tempe- 
ce reur deç Français en Italie ; que trois corps 
« d'armée russes étaient sur le point d'en- 
a trér en Allemagne pour soutenir les )ust^^ 
<c prétentions de l'Autriche, et que, si la 
<c France voulait conserver la paix , elle 
ce devait accepter les propositions qui lui 
«c avaient élé faites précédemment. » 

Celte dernière note fut remise à M. de 
Talleyrand le 17 septembre : cette date est 
remarquable en ce que, vers cette époque^ 
Napoléon était en mesure d'agir avec toutes 
ses forces , et que son aile gauche , avancée 
jusqu'en Franconie, était bien appuyée, 
tandis que l'armée autrichienne, qui n'était 
forte que de quatre- vingt mille hommes, 
traversait la Bavière pour se porter en 
Souabe, s'y concentrer ^ et aUemlriP;l(^jonjC» 
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tîon des Russes , sans lesquds? elle ne pou- 
•vait prendre l'offensive. Plus elle prolotlr 
geait cette ligne d'opérations dans le grand 
défilé du Danube , et plus elle s'isolait et 
retardait Farrivée de ses auxiliaires : elb 
s'afiaiblissait aussi par les détachement qui 
devaient observer dans le Haut*PaIatinal lûs 
mouvenieus de l'armée bavaroise, et par Ids 
garnisons nécessaires pour contenir les lia- 
bitans et e:xploiler les ressources du paysL' 
Tandis que le comte deCobentfisl annonçât 
à Pari^ l'arrivée des armes Tusses, et* que 
M. de Buol menaçait à Wurtzbourg\^ coût 
électorale de livrer aux C!osaques sa belle 
province, de Franconie, la première colofîtie 
de l'armée de Kutusow, compcrséekie neuf 
mille hommes de cavalerie et d'un train d*àr- 
tillerie de trente-deux pièces , atteignait 4 
peine Cracovie; cette avant-garde était arri- 
vée à Lemberg le i*' septembre. La distaMèe 
de ce point aux rives de l'Inn ^st de taa 
milles d'Allemagne, et ne pouvait êli-éfrfeïf- 
chie en moins de quarante ^^rches ; Vé reste 
des cinq[i)ante-six mijlc hommes'(force totale 
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de ce corps d'armée) était partagé en quatre 
divisions d'infanterie et d'artillerie qui sui- 
vaient à un jour d^rnlervalle la seule route 
ouverte pour traverser la GalUcie et la Mo- 
ravie 5 par conséquent Farmée de Kutusow 
ne pouvait se trouver réunie sur la fron- 
tière orientale dés' états héréditaires d'Au- 
triche que ver^ la fin d'octobre. 

Le projet d^agression par la Souabe avec 
le seule armée autrichienne était une témé- 
ïité, et l'on ne peut en excuser le général 
Mack, si l'on ne suppose qu'il ignorait en- 
tièrement les mouvemens et la direction des 
corps d'armée deJSernadotte et de Marmont : 
devait-il croire que les territoires de Hesse 
et d'Anspach seraient respectés , et feraient 
obstacle à la réunion en Franconie db l'aile 
gauche de l'armée française avec les troupes 
bavaroises^ lui qui donnait l'e:xemple de ce& 
violations par l'invasion de la Bavière? 
^. L'archiduc Charles, qui en 1796 avait si 
^^v^mment manœuvré sur ce théâtre de 
guerre entre le Mein et le Danube, et nou& 
€a.a depaiâ^ si. bien expliqué la topographies 
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militaire , -n'aurait pas commis cette faute 
capitale : nous la faisons sentir à nos lec- 
teurs, parce qu'elle fut la principale cause 
des revers qu'essuya l'Autriche : une fausse 
combinaison dans les premières dispositions 
d'une campagne, quand le sort des armes 
n'y peut encore influer, est sans excuse, 
et reste rarement impunie. M. l'archiduc 
Charles avait bien mieux jugé la position 
respective des forces en Allemagne , s'il est 
aussi vrai que nous le trouvons 'vraisem- 
blable, qu'il insista pour qu'on le laisiât 
prendre l'offensive en Italie , profiler de la 
supériorité et de l'excellente co^iposition de 
son armée, combiner ses opérations avec 
celles de l'armée du Tyrol , commandée par 
l'archiduc Jean , et pénétrer par les vallées 
au cœur de la Lombardie. Il donnait le sage 
conseil de retenir sur la rive droite de l'Inn 
l'arméç de l'archiduc Ferdinand , rassem- 
blée au camp de Wels jusqu'à l'arrivée des 
colonnes russes, et d'ouvrir la campagne en 
Bavière par une grande bataille avec les deux 
armées alliées. Ce prince prévoyait , avec 
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raison , que le général Mack, ne pouvant se 
soutenir en Souabe, ou du moins ne pou*^ 
vant en Ireprend re rien d'important , et livrer 
à Napoléon une bataille décisive avec les 
soixante mille hommes qu'il aurait tout au 
plus à lui opposer, ne tarderait pas à de- 
mander des renforts ; on ne pouvait les tirer 
que du Tyrol et de l'armée d'Italie , ce qui 
rendraitimpossible toute opération offensive, 
£n effet, à peine le général Mack eut-il 
passé le Lech (les 1 5 et 17 septembre), que 
les nouvelles qui parvinrent à Vienne des 
mouvemens de l'aile gauche des Français, et 
de ce qu'on appelait la défection des Bava- 
rois, décidèrent le conseil aulique à retirer 
trente-deux bataillons de l'armée ^e l'archi- 
duc Charles pour les porter en Allemagne. 
On s'aperçut trop tard des erreurs de calcul 
sur la marche des colonnes russes : autant 
on avait mis de lenteur dans les premiers 
apprêts de la guerre, autant on précipita les 
nouvelles mesures; des levées extraordi*^ 
naires, des réquisitions de toute espèce fu- 
rent prdonnéesj l'empereur, qui avant le 
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passage de FInn avait annoncé qu'il com- 
manderait en personne Farmée d'Allemagne, 
fiuivit de près à Munich Farchiduc Ferdi«* 
nand; il arriva dans cette capitale le ai sep- 
tembre ; il se rendit le lendemain à Lands^ 
berg. Les troupes autrichiennes continuaient 
de traverser la Bavière à marches forcées^ 
et se répandaient en Souabe; une forte co- 
lonne, après avoir occupé Augshourgy se 
porta sur Flller, et s'empara à^Ulm. Cette 
place, appartenant à Félecleur de Bavière, 
avait été récemment évacuée par le général 
de Wresde; il y avait réuni les troupei 
bavaroises stationnées en Souabe. Le général 
Mack se hâta de la réparer; il fit relever 
les ouvrages que le général Kray avait fait 
construire sur le mont Saint-Michel pen* 
dant là. campagne de 1800 , et que. le général 
Moreau avait depuis fait raser. L'armée au-* 
trichienne fut cantonnée sur les deux rives 
de Flller, et poussa ses avant-postes jusqu'à 
Stockach.he quartier-général de Farchiduc 
Ferdinand fut établi à Memmingen. 

iL'empereur d'Autriche a'arrêla quelque! 
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jours à Landsberg : il y rassembla, le aS 
septembre, un grand conseil de guerre dans 
lequel il fut décidé qu'on s'affermirait dans 
cette pQsition avancée entre le Danube et 
les Alpes tyroliennes, et qu'on la garderait 
sans rien entreprendre jusqu'à ce que l'ar* 
mée russe fût entrée en Bavière, et se 
trouvât en mesure de prendre part aux 
opérations offensives. Le généi*al Mack et le 
quartier-raaître-général Mayer, l'un des plus 
savans officiers de l'armée autrichienne, 
firent valoir l'avantage de cette position. Le 
centre couvrait les accès de la Bavière ; la 
droite était appuyée à Ulm^ forte et spa- 
cieuse tête de pont qui donnait la facilité 
d'éclairer au loin les mouvemens de l'en- 
nemi , et de manœuvrer sur la rive gauche 
du Danube,. selon les circonstances; la gau- 
che, s'étendant jusqu'à Kempteriy au pied 
des montagnes, à l'entrée des défilés d'/r7i<- 
menstadtj se liait avec l'armée du Tyrol et 
avec l'armée d'Italie parles hautes vallées de 
l'Inn et de l'Adige, la meilleuré'et la plus 
courte communication. La Souabe et la Ba« 
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vière offraient d'abondantes ressources pour 
la subsislance de l'armée et la formaliou des 
magasins destinés à l'armée russe; enfîn la 
]igne d'opérations depuis la frontière d'Au- 
triche parut être suffisamment couverte par 
le cours du Danube et celui des grandes ri- 
vières affluenles, formant autant de lignes 
transversales et de position» de retraite. 

Après avoir donné ses ordres, d'après les 
déterminations arrêtées dans le conseil de 
guerre, l'empereur repartit pour Vienne le 
26 septembre, dans l'intention de revenir 
prendre le commandement de l'armée com- 
binée aussitôt que la jonction serait elFecluée. 
Les souverains avaient déjà reconnu que 
leur présence à l'armée, toujours agréable 
aux troupes, toujours utile pour soutenir 
leur dévouement, élail devenue nécessaire; 
ils ne voulaient plus laisser cet avantage à 
leur redou table adversaire j ils avaient appris 
de lui que l'autorité souveraine, au milieu 
des camps, donne plus d'énergie aus réso- 
lutions, plus d'activité dans l'exécution; que 
ai elle ne peut empêcher les rivalités dan- 
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gereuses, elle les contient, et prévient les 
intrigues, bien plus funestes à la cour que 
sur la scène où se passe l'action. 

Le jeune empereur de Russie désirait ar- 
demment dé faire la guerre, et d'illustrer ses 
premières armes en se mesurant avec Napo- 
léon ; parti de Pétersbourg le 20 septembre, 
il se rendit à Brzesc^ sur la frontière de la 
Lithuanie, où se rassemblait la seconde armée 
russe sous les ordres du général Buxowden^ 
Il était accompagné de son ministre d esa£Faires 
étrangères , le prince Czartorinski , et de son 
aide-de-camp, le général Wintzingerode : ce 
dernier, l'agent le plus actif de la coalition^ 
s'était concilié la confiance de son maître, et 
jouissait près de lui d'une haute faveur. Il 
avait été chargé deux mois auparavant d'une 
mission secrète à Païenne , dont Pobjet était 
de régler, d'après le plan de campagne^ 
tout ce qui était relatif à la marche, à l'en- 
tretien, au commandement, et au meilleur 
emploi des deux armées russes. Les points 
principaux de cette convention avaient été 
discutés et arrêtés dans dés conférences entre 
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le baron de Mack, le prince de Schwarlzen- 
lierg, le baron de Colienhach et le baron dç" ■ 
Winlzingerode, qui en signèrent le proto- 
cole le 16 juillet ii^o5. Cette pièce autbcn- 
tique fut depuis produileau parlement d'An- 
fîleterre; elle fait connaître, par la desli- 
iiation éventuelle de la seconde armée russe, 4 
un fait important pour Fhistoire de cettv 1 
campagne ; c'est que la neutralité armée do 1 
la Prusse n'était, aux yeux des deux coun4 
impériales, qu'un masque prêt à tombev ] 
dès l'ouverture de la campagne : c'était avec ] 
la conviction, et vraisemblablement avec la ] 
certitude de celle disposilion de la cour do 
Serlin, que le conseil dea généraux autri*» 1 
chiens avait décidé qu'il fallait agir par la J 
Souabe. Le général Winlzingerode avait dé- 
claré dans cette conférence , que « la seconde 
« armée russe n'entrerait en Allemagne 
« que lorsque les relations de l'empereur ■ 
« Alexandre avec la Prusse et la Saxe le per* ] 
« mettraient; » et les généraux autrichien» i 
répliquaient, «qu'il valait mieux n'avoitf 3 
« sur le Rhin que des corps d'observation J 
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« considérer toute Fétendue du pays sur le 
«c Haut -Rhin, ainsi que sur le Bas-Rhin^ 
«c comme imprenable, et employer toute la 
c< force réunie des deux armées russes et de 
« l'armée autrichienne à la conquête de la 
« Suisse, afin de pénétrer en France; qu'on 
« n'avait besoin d'employer sur le Bas-Rhin 
«qu'une partie de la seconde armée; un 
ce simple corps d'observation , afin de pré- 
ce venir les diversions que l'ennemi pourrait 
ce entreprendre. » 

Ce passage , fidèlement extrait du proto- 
cole des conférences tenues à J^ienne, entre 
des généraux russes^et autrichiens, pendant 
qu'on prodiguait les protestations de dispo^ 
sitions pacifiques et les offres de médiation , 
ne permet pas de douter que l'accession ulté- 
rieure de la Prusse k la coalition ne fût pres- 
que certaine, et que la violation du terri- 
toire et de la neutralité des Suisses ne fut 
résolue : mais ces armées russes, sans les- 
quelles on ne pouvait entreprendre l'exécu- 
tion de si vastes projets, étaient ]>our long- 
temps encore hors de mesure pour y coopé* 
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rer. Celle de Kutusow (clnquanle-sîs raille 
hommes) ne le pouvait tout au plus qu'à la 
fin d'octobre, et celle de Busowden, que 
l'empereur Alexandre fit mettre en marche 
dès son arrivée à Brzesc, ne pouvait arriver 
sur les bords du Danube qu'à la fin de no- 
vembre. 

INous avons dû rechercher et montrer à 
nos lecteurs les causes de l'invasion de I3 
Bavière et ses premiers résultats : on voit 
que les alliés ayant fait des calculs également ' 
erronés, et sur la réunion de leurs forces 
et sur la concentration de celles dont l'em- 
pereur Napoléon pouvait disposer, se trou-* ' 
valent réduits partout à la défensive , avant 
l'ouverture d'une campagne d'hiver, tandis 
que leur plan de guerre était tout oifenaif.- 
Surpris, au lieu de surprendre, et n'ayant 
plus de moyens de temporiser, ils firent de 
' grands efforts, et de toutes parts de nou-» 
veaux apprêts. L'empereur d'Autriche, à son 
retour à Fienne , où l'alarme s'était déjà 
ïépandue, annonça, par une patente impé- 
riale, une levée eistraoï-dinaire d'hommea 
la. ï5 
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et d'argent, ainsi qu'une contribuUon do 
denrées en nature et sans indemnité, frappée 
sur toutes les provinces de la monarchie. 
La Gallicie seule dut fournir 400,000 bois- 
seaux de blé et 555,ooo boisseaux d'avoine, 
pour rendre plus facile F entretien des armées : 
ces malheureuses provinces éprouvaientdéjà, 
avant les premières hostilités , les calamité» 
qui suivent les plus grands revers. 

De son côté., l'empereur Alexandre n'é* 
pargnait rien pour servir la cause commune, 
et la lutte irrévocablement engagée par ses 
instigations. Avant de quitter Pélersbourg, 
il publia un ukase qui , ainsi que la patente 
impériale de l'empereur François 11, était 
le véritable manifeste, a Les événemens (y 
a était-il dit) qui ont tant troublé le repos 
<c de l'Europe , ne nous ont pas permis de 
a rester impassibles à l'égard des dangers qui 
«c menacent les états. La sûreté et la dignité 
^ de notre empire , la sainteté des tsaités , 
a et le vœu de rétablir la paix de l'Europe 
a sur des bases durables, nous ont décidé à 
« ordonner à une partie de nos troupes de 
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'■« franchir les frontières, et à faire de iiou- 
u veaux efforta pour atteindre le bat, etc. » 
j li'ukaâe statuait que dans toute l'élendoe de 
I l'empire il serait levé quatre recrues sur 
r cinq cents âmes; cette levée devait produire 
[ cent cinquante mille hommes, et être ter-k 
I minée avant le i*' janvieri8o6, ce qui, plus 
r tard , aurait porté à deux cent soixanle- 
I douze raille hommes les forces employées 
parla Russie seule; et certes, si après une 
bataille gagnée, on forçait la Prusse à se dé- 
' clarer pour l'une ou pour l'autre des parties 
I belligérantes , sa propension n'était pas dou- 
teuse ; ce n'était pas un vain espoir que celui 
f de resserrer la France dans ses anciennes 
, limites, et de lui arracher ses riches con- 
quêtes. 

Tels étaient les intérêts que M. Pitt était 
parvenu à remettre en question ; telle était 
pour la France l'étendue du danger; Napo- 
léon qui l'avait mesurée, et qui du même 
coup d'œil avait aperçu le vice et l'incohé- 
rence du plan de campagne des alliés, sa 
hâtait de prévenir l'agglomération de leurs 
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ressoHrces et de porter les premiers coups. 
Son ambassadeur à Vienne ^ M. de La Roche- 
foucauld, ayant reçu l'ordre d'en partir 
aussitôt qu'il serait informé de l'entrée des 
troupes autrichiennes sur une partie du ter- 
ritoire germanique, demanda ses passeports 
dès que la nouvelle officielle du passage de 
rinn fut parvenue à là cour. Les passeports 
furent d'abord refusés, parce que, par le* 
motifs que nous avons déduits ci-dessus , la 
cour de Vienne ayant intérêt à retarder les 
premières hostilités,, n'admettait pas comme 
telle l'occupation des états de Bavière, et 
prolongeait, par toutes sortes de prétextes 
et de fausses démonstrations, le séjour du 
comte de Cobentzl à Paris. 

Enfin , le 25 septembre, l'empereur Napo- 
léon se rendit solennellement au sénat, et fit 
présenter, par le ministre des relations ex- 
tërieures , un exposé de la conduite récipro- 
que de la France et de l'Autriche depuis la 
paix de Lunéi^ille; cet exposé, doïit la base 
et les points principaux avaient été fixés par 
l'empereur i tendait à prouver que lea griefs 
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et les prélexles alléj^ués par les cleax cours 
impériales d'Autriche et de Russie étaient 
illusoires, et que l'agression dans la nouvelle 
lutte continentale, suscitée par l'Angleterre, . 
ne pouvait être imputée ui directement ni 
indirectement au gouvernement français. 
L'habile minisire, dont la plume ne fut pas 
l'arme la moins redoulable du conquérant 1 
de l'Europe, rappela toutes les transactions, i 
dévoila toutes les intrigues politiques nveo 1 
autant de clarté que de concision. Ce mo- 
nument historique retrace et caractérise leS^ 
actes diplomatiques dont nous avons succos^g 
sivement rendu compte ; il n'est point sus- 
ceptible d'analyse, tant les faits y sont res- 
serrés et fortement enchaînés par le raison-^^ 
nement.Nous nous contenterons de rappeler ' 
ici la conclusion de cette pièce d'ailleurs ' 
très-connue, et qui depuis, dans les chan— 
gemens de fortune , a servi de modèle à plus 
d'un imitateur. 

....... La puissance qui avait ainsi Irafi- 

« que de son alliance, ne pouvait plus épar- 
« gner le sang de ses peuples dont elle avait 
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ce reçu le prix. Toute explication ultérieure 
<c avec la cour de Vienne étant ainsi devenue 
(( impossible , la voie des armes est désor- 
« mais la seule compatible avec l'honneur. 

ce Que l'Angleterre s'applaudisse d'avoir 
ce enfin trouvé des alliés ! qu'elle se réjouisse 
ce de ce que le sang va couler sur le comi- 
ce nent ! qu'elle se flatte que le sien sera 
ce épargné ! qu'elle espère trouver sa sûreté 
ce dans les discordes des autres états ! sa joie 
ce sera de courte durée, son espérance sera 
ce vaine, et le jour n'est pas éloigné où les 
« droits des nations seront enfin vengés. 

ce L'empereur, obligé de repousser une 
ce agression injuste qu'il s'est vainement ef- 
<e forcé de prévenir,* a dû suspendre l'exé- 
<ic cuiion de ses premiers desseins. Il a retiré 
ce des bords de l'Océan ses vieilles bandes , 
ce tant de fois victorieuses, et il marche à leur 
ce tête ; il ne posera les armes qu'après avoir 
ce obtenu satisfaction pleine et entière , et 
ce sécurité complète , tant pour ses propres 
ce états que pour ceux de ses alliés. » 

M. de Talleyrand joignit à cet exposé la . 
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volumineuse colleclion des notes officielles 
échangées pendant le coura des négocia- 
tions, el les dernières déclarations des deux 
cours impériales. Cette lecture fut suivie de 
deux propositions de sénatus-conaulles : le 
premier autorisait la levée de qiialre-vingt 
mille conscrits de la classe de 1806, el le se- 
cond prescrivait la réorganisation des gardes 
nationales dans toute l'clendue de l'empire. 
C'était une innovation trop remarquable que 
celle de transporter à la chambre-haule, au 
sénat lui seul, les atlribulions du corps 
législatif, qui n'était pas rassemblé, pour 
qu'on ne cherchât pas à la molivcr. Les le- 
vées de la conscription n'avaient été jusqu'a- 
lors ordonnées que par des actes du corps 
législatif; mais l'orateur du gouvernement 
soutint que la proposition déférée au sénat 
n'intervertirait pas l'ordre établi; qu'elle 
formerait seulement une esceplion jusliGée 
par les circonstances ; que lorsque sa majesté 
s'éloignait pour mener ses légions à la vic- 
toire, sa prudence lui prescrivait d'assurer, 
a Vit ni de quitter le centre de l'empire, tous les 
moyens de succès que sa sagesse avait conçus. 
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On n'avait point encore aussi clairement 
affranchi le pouvoir souverain de Fapparenee 
même des formalités de la loi. Voici dans 
quels termes Napoléon souffrit, ou plutôt 
voulut que cette maxime de l'arbitraire fut 
professée en sa présence au milieu du sénat 
conservateur : ce Le peuple français, sire, 
fx disait le même orateur (Regnaud), pous a 
c( remis le droit de vouloir pour lui y et sa 
<c volonté libre, fière, courageuse, est, comme 
<< la. vôtre, -de maintenir l'intégrité de son 
<c territoire , et de défendre ses intérêts , sa 
a gloire, et tous les biens qu'il tient de 
ce votre majesté, » 

Les motifs du second projet de sénatus- 
consulte, relatif à la réorganisation des gar- 
des nationales , furent développés par le 
conseiller d'état de Ségur. ce La séduction , 
ce dit-il , ferme les yeux sur les leçons de l'ex- 
<c périence : les Autrichiens oublient Ma--^ 
ce rengo : le vainqueur voulait conserver la 
ce paix , les vaincus redemandent la guerre. » 
L'orateur rappela les lois qui avaient fondé, 
réglé et modifié cette, belle institution , lois 
Qon rév.oq^ées, mais tombées en désuétude ^ : 
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OU altérées dans les temps d'anarchie, selon 
que le parti dominant trouvait dans celte 
force armée, tantôt un appui, tantôt un 
obstacle : il prouva que l'empereur Napoléon 
avait sanctionné cette institution , en appe- 
lant à la cérémonie du couronnement les 
députés de toutes les gardes nationales de 
Tempire, en recevant leur serment et leur 
donnant des drapeaux, « Qu'ils s'arment 
« donc, s'écria-l-il ; que cette barrière im- 
« posante ferme au besoin nos frontières; 
« qu'ils défendent nos côtes , gardent nos 
\ « places fortes, et que cette armée intérieure 
f « déconcerte tout espoir hostile. » Il fallait, 
L pouratleindrece but, une organisation nou- 
Telle et plus parfaite ; elle n'était pas moins 
urgente que la levée de la conscription. 
I « Vous jugerez sans doute , disait-oTî aux sé- 
t « nateiirs, que, dans les circonstances pré- 
I « sentes, il est convenable et nécessaire de 
r« donner à l'empereur le droit de faire à 
L « l'organisation de la garde nationale, par un 
[ règlement, tes changemens que, dans une 
i a circonstance pressante , on aurait pu at- 
yv. tendre delaloi.»En conséquence, le sénat 
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les départemens entre la Somme et l'Escaut f 
dont le quartier-général et le point de réu- 
nion étaient fixés à Boulogne ; le second , 
sous les ordres du maréchal Lefebvre, dans 
les départemens de la rive gauche du Rhin , 
dont le quartier-général et le point de réu- 
nion étaient à Mayence ; le troisième, sous 
les ordres du maréchal Kellermann , dans 
les départemens de la frontière de l'est, com- 
prenant l'Alsace et la Franche-Comté , quar- 
tier-général à. Strasbourg. Tous les corps 
destinés à faire partie de ces corps d'armée 
devaient , par le moyen de la conscription , 
être portés au grand complet de guerre. 

Indépendamment de ces quatre corps d'ar- 
mée , un camp volant de grenadiers se for- 
mait à Rennes , sous les ordres du général 
Boyer ; un autre dans la Vendée, un troi- 
sième à Alexandrie : une division de cava- 
lerie légère et une division d'artillerie légère 
attelée devaient être attachées à chacune de 
ces réserves ou camps volans de grenadiers. 

L'empereur avait terminé la séance ex- 
traordinaire du sénat par un discours dont 
l'objet était d'annoncer lui-même son pror 
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. cbaîn départ, et d'inspirer à la nîilion les 
sentimens dont il était auimé, son indigna- 
tion contre l'Angleterre, sa confiance en sa 
propre fortune. «levais, dit-il, quitter ma 
« capitale pour me mettre à la tête de l'ar- 
ec mée, porter un prompt secours à mes 
a alliés , et défendre les intérêts les plu» i 
« chers de mes peuples. 

« Les vœux des éternels ennemis du cou 
« tinent sont accomplis : la guerre a com^ 
a. mencé au milieu de l'Allemagne : l'Aut^l 
« triche et la Russie se sont réunies à l'An'^l 

« gleterre Il y a peu de jours j'espéraisi 

cf encore que la paix ne serait point trou- 
« blée; les menaces et les outrages m'avaient 1 
« trouvé impassible : mais l'aroiée autri-i 1 
« chienne a passe l'Inn ; Munich est envahie, 

' « l'électeur de Bavière est chassé de sa ca- 
tt pitale; toutes mes espérances se sont éva- 
« nouies. 

« Sénateurs , quand à votre vœu, à la voiaf 1 
« du peuple français tout entier, j'ai placi I 
« sur ma tête la couronne impériale , j'ai i 
M reçu de vous, de tous les citoyens, l'enga.- 
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* « gement de la maintenir pure et sans tache...* • 

«Magistrats, soldats, citoyens, tousveu- 
« lent maintenir la patrie hors de Finfluence 
ce de l'Angleterre, qui, si elle prévalait, ne 
(c nous accorderait qu'une paix environnée 
« d'ignominie et de honte, et dont les prin- 
ce cipales conditions seraient l'incendie de 
<c nos flottes, le comblement de nos ports, 
« et l'anéantissement de notre industrie. 

c( Toutes les promesses que j^ai faites au 
ce peuple français, je les ai tenues : le peuple 
ce français, à son tour, n'a pris aucun en- 
ce gagement avec moi qu'il n'ait surpassé.. •• 

ce Français, votre empereur fera son de- 
ce voir, mes soldats feront le leur ^ vous ferez 
ee le vôtre. » 

Quand le chef d'un gouvernement fait 
retentir du haut du trône de telles paroles , 
il s'impose la nécessité de vaincre. Napoléon* 
partit de Saint-Cloud le i4 septembre avec 
Fimpératrice, et arriva à son quartier-géné- 
ral de Strasbourg le surlendemain 26 sep- 
tembre i8o5. 
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PIECES JUSTIFICATIVES 

DU DOUZIÈME VOLUME. 



Ordre à l'amiral GanUieaume de se rallier au 
capitaine Lallemand. 

Samb-Onud, 10 juillet i8o5. 

Monsieur Decr£b, je tous envoie nn ordre poux | 
l'amiral Gantheaiime. Faites-le partir par un cour- J 
rier extraordinaire; faites-lui connaître de quella 
manière il pourra te rallier k LalJemand, et entres J 
avec lui dans les différentea hypothèses probables 

celle que , si les Anglais sont inférieara defcanl ' 
certainement ils sont au Ferrol. Ne vous cou- ' 
avantd'avoir expédié ce courrier. 
Surce, je prie Dieu, etc. 

Instructions urgentes pour le capitaine T^allemand. 
— Mesures à ordonner pour qu'elles lui par" 
viennent à Vigo li une époque indiquée, et que ' 
les vivres soient préparés à Cadix pour fescadrt 
de ramiral f illeneuve. 

Siiint-Cloud , a6 juillet iBo5. 
Monsieur le Ministre de la marine, je vous en- 
voie une letlre pour la capilainQ Lallemand. Voua 



II 
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en ferez deux copies. Vous en expédierez une avant 
six heures du soir par iin officier de marine attaché 
à votre état-major, qui ira à Vigo , accompagné d'un 
courrier, et avec la plus grande diligence possible. 
Il est nécessaire qu'il y soit avant le 1 5 du présent 
mois de thermidor. Vous lui fereis sentir cette néces- 
sité. S'il venait à s'apercevoir en route qu'il ne peut 
y arriver, il adresserait la dépêche par son courrier 
à ihon commissaire ou à mon vice -commissaire à 
figo. Sur l'adresse de cette dépêche , il y aurait : ydii 
premier capitaine de vaisseau de ligne ou de /régale 
qui se présentera devant Yïgo ; et comme le capitaine 
que vous expédierez arrivera vingt-*quatre ou trente-^ 
six heures après , cette adresse ne peut être suscep- 
tible d'aucun inconvénient Xi'officier de votre état- 
major que vous expédierez à F'igOy y restera jusqu'à 
ce que sa mission soit faite, et, s'il ne se présentait 
personne, il y resterait au moins jusqu'au 10 fruc- 
tidor. Ce soir , avant six heures , vous ferez également 
partir, par courrier extraordinaire, l'autre copie de 
ma lettre au capitaine Lallemand, avec l'ordre ci-» 
joint au capitaine qui commande le Régulas. Vous 
y joindrez une instruction pour lui faire connaître 
la route qu'il peut prendre pour trouver l'escadre du 
capitaine Lallemand. 11 ne faut cependant pas qu'il 
se détourne de plus de vingt-quatre ou trente-six 
heures^ puisqu'il est certain de trouver à Vigo des 
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nouvelles du capitaine Lallemanâ' Vous recomtnanp 
deii^z également au capitaine du Régulas de làclier 
d'arriver à P^igo avant le i5 thecmidor. — Quand' I 
ces deux expéditions seront faites, vous expédiei'ex 
un troisième courrier à mon commissaire Lerot^ 
Iiomme sage et prudent. Vous lui direz dans votre 
dépêche que je ne doute point que Tamiral Villeneuve ' 
ne retourne à Cadix avant la fin de ce mois ; qu4' 1 
mon intention est qu'il y trouve un mois de viv 
pour toute son encadre, et qu'il ne doit pas séjnuri 
à Cadix \Aas de cinq jours, pour continuer sa missioQ i 
avec les vaisseaux espagnols qui se trouveront prélS. , 
— Vous ferez connaître également k M. Leroi qu« ^ 
je viens d'ordonner de lui expédier des lettres de 
change pour cent mille écua , afin de lever toua les 
obstacle» ; qu'il y aura de la paît des Espagnols ]» 
' meilleures dispositions; mais qu'il faut que les viv 
pi'ovenans des Espagnols ou d'ailleurs ne manquent 
pas. Il vous fera connaître, parle retour du courrier, 
ce que l'arsenal pourrait procurer en vivres. Vou» 
lui donnerez également connaissance de l'ordre qua ■ 
j'ai donné à l'escadre de Lallemand ; vous y joindres A 
une lettre que M. Leroi remettra an capitaine Lalle- 
mand, s'il arrive à Cadix avec son et.fadre entière ■[ 
et sens combat. Dans le cas oi'i il y arriverait après un 
combat, je me réserve de juger la manière dont il i 
se sera comporté. Celte lettre annoncera au capitRina ■ 
12. 16 



Lallemand que je lai promu au grade de contre^ 
garnirai; et qu'il doit en arborer suMe-champ le pa-^ 

m 

▼illon. — Vous envertez également à M. Leroi là 
lettre ci-jointe pour Tamiral Villeneuve. Vous fere« 
connaître à cet amiral que dans peu de jours je lui 
enverrai des instructions plus détaillées, mais qtie 
c'est pour le cas où il arriverait avant le moment où 
je l'attends ; et si ce cas arrivait , vous ferez con- 
naître à M. Lerôi que je compté sur son zèle pour 
que les vivres Soient fournis , n'impôrïe par q;uî , et 
que l'amiral soit à même de ccintihiier sa mission. 
Vous recommanderez à ce commissaire de tenir 1^ 
toiit le plus secrèteifient possible^ et dé ne faire au- 
cune démarche qui puisse directement pu indirecte- 
ment donner aucun s6u|]lçibn sur ce qui va arriver. -^ 
Quand vous aurez e&pédié ces trois courriers, et que 
vous serez très -certain du départ de votre -officier 
d'état-major, vous viendriez- le soir à Scùnt-^oud , 
et vous m'apporterez lés iilstrùctions que vous avea 
données au capitaine Lallemand; alors je vous re- 
inettrai mes nouveaux ordres pour l'escadre de Breai 

* 

et pour celle dé Villeneuve. 
Sur ce, je prié Dieu, etc. 



• t . 
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Jîaiso/iii gui peuvent avoir détermine tes j4ngiaia 
à lever le blocus de Rochefort , et à renforcer fes- 
cadre de I^elson. — L'amiral Cordon doit eh 
prévenir le capitaine Lallemand. 



Saint-Cloud , 17 juillet iSo3. 

Monsieur Decrès, l'escadre anglaise deVanl Tîff* | 
ckefart a disparu le sS mesaidor. Ce n'e&t que le 16 ' 
iQessidor que le brick le Curieux est arrivé en An- 
gleterre, l/amirauté n'a pu se décider dans lés vJngv* 
quatre heures sur les niouvemens de ses esciicfi-ei :, 
dans ce cas, il n'est jias probable que l'ol'dre à l'es- 
cadre devant Roc/iefort soit arrivé en trois jours. Jô 
mets donc en fait que cette escadre a levé sa croi- 
sière par des ordres antérieurs à l'arrivée diï CurieuS 
k Londres. Ijs hG messidor cetlë escadre a fait aa, 
jonction avec celle da PetYùl; et dans là journée dlii 
sfi , et au plus tard le 37, tes qualorze vaisseaux sonl 
partis par des ordres donnés antérieiiremenl à l'ar- 
tivée du Curieux. Quelles iiouVélles avaient lea An- 
glais avant l'arrivée dé 6ë liriVk? Qiie lés rraiiçai»' 
étaient à li IHartiniijue ;■ qire Nélsôii n'y iiva'il"qiiO; 
neuf vaisseaux. Qu'ont-ils dil faire? Je ne serais pas * 
étonné qu'ils y euR.senr fchvdyd utie aiitre'ésciidre 
pour fortifier celle de l'aniirHlNtlJon, et aVoir hn» 
riiipériorilé propre non'StMi'l^ment ii garanti)' toiilei 
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leurs possessions d'Amérique^ mais encore à détruire 
notre escadre, et que ce soit les quatorze vaisseaux 
du Ferrol qu'ils eussent fait partir pour TAmérique* 
Ib ont emmené avec eux, bricks^ frégates , corvettes, 
soit pour se tenir en garde , soit pour chercher l'ar- 
mée combinée. Si cela était, la première chose à faire 
serait que l'amiral Gourdon en prévînt Je capitaine 
LaJlemand , pour que celiii-ci entrât au FerroL Je 
désire donc que dans la journée vous expédiez un 
courrier au contre-amiral Gourdon^ pour lui dire 
que la disparition de la croisière ennemie du Ferrol, 
si elle dure encore^ doit le mettre à même de faire 
sa jonction avec le capitaine Lallemand y et que, joint 
à lui , il doit se diriger , s'il n'a pas de connaissance 
au 20 thermidor de l'amiral Villeneuve, sur Cadix; 
qu'il doit prévenir le capitaine de frégate qui va à 
I^igo , pour que h Regulua s'y joigne également ; 
qu'avec ces forces réunies il doit se joindre aux vais- 
seaux espagnols qui sont à Cadix, y faire venir l'es- 
cadre de CartAagêne, et y attendre là l'amiral Ville- 
neuve. Lorsque l'amiral Gourdon partira du Ferrol, 
il y aura plus de dix-huit jours que l'escadre ennemie 
aura disparu : si elle avait paru devant Cadix, il 
le saurait alors^ , . :, 

Sur ce , je prie Dieu , etc. 

■ p. «S. Je VOU9. envoie les ordres à l'amiral Gourdon , 
que voiifr expéd^r^ aufwrdliui par. un courcier. 
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]'i)êpart pour Boulogne. — Espérance de la Jonction 
de Magon à f^illeneuve. 

Saint-Cloud , î août i8o5. 

Monsieur DecrÈs, je pars pour Boulogne. J'ima- 
gine que vous avez donné ordre à l'amiral Gan- 
theaume de se tenir dans la rade de Bert/teaume, el 
que vous i'avea prévenu que Magon ayant rejoint 
Villeneuve, ils ne tarderont pas à paraître. Du mo- 
. ment que votre santé voua permettra de supporter 
s fatigues, je vous attends à Boulogne. Faites-moi 
passer exaclement toutes les nouvelles que vous aiirea 
de la mer. 

Sur ce, je prie Dieu, etc. 

Zie contbat de KUkneuve avec Cailler ne doit point 
retarder ^exécution des projets auxquels il est 
chargé de coopérer, — Les jonglais ont été fort - 
jnallraitéa. — Regrets à exprimer au prince de 
la Paix sur la perle de deux vaisseaux e. 

Au ramp împuiial de Boulogne , lo : 
Monsieur Deckés, je vous envoie une lettre que 
je reçois de Yjiltaye ; l'ous y verrez qu'indépendam- 
ment du Windsor-Castk , le Malla a aussi été i 
obligé de rentrer dans les ports d'Angleterre; et" j 
comme nons savons que nos escadres sont en éttit. 
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si Villeneuve a un nouvel engagement avec Calder, 
il ne trouvera plus que douze vaisseaux. Il paraît que 
le 1 2 thermidor il n'était pas encore arrivé au FerroL 
Envoyez dans la journée un courrier extraordinaire 
au FerroL Faites part de ces nouvelles de Londres. 
au vîce-amiral Villeneuve ; dites-lui que j'espère qu'il 
aura éontitiué sa mission , et qu'il serait trop désho- 
norânt pour les escadres impériales qu'une (échaufibu- 
réé de trois heures et un engagement avec quatorze, 
vaisseaux fissent manquer de si grands projets ; que 
1 escadre ennemie e?t afitaiblie de deux vaisseaux, et 
que, d'après son propre aveu, il paraît qu'il a beau- 
coup souffert. Ecrivez aussi au prince de la Paix, 
pour lui faire connaître que j ai appris avec peiije la 
perte de deux vaisseaux espagnols ; qu'il parait que 
lescadre anglaise a beaucoup souffert dans l'actjon ^ 
que deux vaisseaux ennemis sont arrivés coulapt bas 
a Plymouth ; qu'il ne fapt pas se décourager; qu'il 
faut persister fortement dans se§ projets ; que je 
compte sur la ferme résol\ition du roi d'Espagne ^ el 
qu'il dbnAera des ordres pour que l'escadre du Fer/rd 
étant jointe à mes.i^&cadrçs, elle» suivent avec acti-r 
vite leur destination. Je vpu^ envoie ^ussi une note 
»ur les bois de la Cor^e; c'est un objet fort impor-. 

• . ' ' ' * 

tant. Il me sçmble qu'il faut d'abord faire I^iyçr ce qui 
est dû, et demander un rapport à TçaUon. Il fau^ 
cncouragei: celte exploitation. Sur ce^ je prie Dieu, ç^ç. 
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Rapport anglais sur le comhat de f^illeneuve et de 
Calder. — Sur la manceuvrt. de Vamiralfrançais. 
— Son indécision eut la seule cause que la victoin 
n'apas été complète. 



Au eamp impérial de Boulogne , 



anOt iSo5. 



trouverez ci-jo'mt le» , 
par un courrier qu9 \ 



Monsieur DEcnia, ^ 
dépêches qui voua sont a 
j'ai arrêté en route. Vous verrez que les escadref-J 
ont mouillé à la Coi-ogne. Lauriston lu'écrit que l'on 
continuera, que les capitaines et les tnatelols sont] 
parfaits ; que Villeneuve, qui du reste a du talent, 1 
met trop de lenipy à se décider ; que s'il avait lait Ut. 4 
manœuvre que vous avez dite, il aurait sauvé le»l 
Mtimens espagnols , pris les bâtimens anglais demi- | 
tés, et quele succùs aurait été complet ; queGravini 
au contraire, n'est que génie et dicision au combat. 
Si Villeneuve avait eu ces qualités, l'aflaire eût é|4 ^ 
la plus bette possible. — J'ai reçu les journaux an^l 
glais, ils disent comme nous; ils louent la Tnanoeuvr^ ,1 
faite par Villeneuve qui a viré en gardant le veoti.l 
Us fontensuite des ffinfaronnades, et disent que Caldef I 
devait attaquer le lendemain : il a encore renvoyé 1 
U Malta en Angleterre ; ainsi il ne lui restait que 1 
treize vaisseaux. Il s'est piésenlé devant le /'e/*/iqj I 
qu'il a bloqué, l^^ Anglain l'ont su par le Maltt^.^. 
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parti de devant le Ferrol le la thermidor. Les An- 
glais croient Villeneuve à Cadix, ou même au TexeL 
Toutefois Calder proteste que si Tescadre combinée 
va au Ferrol, il 1 attaquera et la détruira. Voilà où 
nous en sommes. L'arrivée de Villeneuve à la Co- 
rogn^ fera tomber ces gasconnades , et, aux yeux d6 
l'Europe^ nous donnera lair de la victoire : cela 
est beaucoup. Faites sur-le-champ une relation , et 
envoyez-la à M. Maret : voici comme je la conçois. . • 



Mécontentement de la conduite de tamiral Taille" 
neuve. — Ordre d^ attaquer les Anglais. — Suppu^ 
tation de leurs forces, — Division de leurs escadres^ 
— Conjoncture favorable à la flotte française» 

Au camp impënal de Boulogne, iSt août i8o5. 

Monsieur Decrés, expédiez un courrier extra- 
ordinaire au Ferrol, Témoignez à Tamiral Ville- 
neuve mon mécontentement de ce qu'il perd un temps 
aussi important; mandez-lui que Lallemand ayant 
paru sur les côtes d'Irlande, a attiré un détachement 
de l'escadre anglaise sur lui ; que les treize vaisseaux 
de l'amiral Calder ont été très-mahraités ; que fes- 
père qu'aussitôt que leti vents lui auront permis de 
sortir, il l'aura fait, et qu*il manoeuvrera pour faire 
«a jonction avec Lallemand , soit à l'un, soit à Fautr# 
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àei points de rendcz-vaiia : avec dix-fauil vaiaseaux 
de guerre français, et donne ou au moins dix Tais- -. 
seaux de guerre espagnols , se laissera-t-îl bloquer par J 
treize et même par vingt vaisseaus anglais? Dantf '^ 
tout état de cause , mon intention est que s'il a 
de vingt-trois vaisseaux ennemis devant lui, ayant ] 
sous ses ordres dix-huit vaisseaux français 
moins dix vai«seanx espagnols , il attaque les AnglaÛJJ 
11 ne serait d'ailleurs pus impossible que Lallemand >' 
t{uî doit envoyer prendre des renseigne mens à f^'gt» 
avant la fin de thermidor, ne s'y fill rendu. Mon 
ÎQtenlion est aussi que, réunis, ils attaquent l'en- 
nemi , a'i! est inférienrà vingl-neuf vaisseaux de ligne. 
Villeneuve verra dans mon calcul que je désire qu'il 
attaque toutes les fois qu'il est supérieur en nombre, 
mptant deux vaisseaux espagnob que pour uil, 
et considérant la dîSi^rence de quelqut 
trois ponts qu'a l'etineini de plus que l'escadre fran- 
çaise. Ayant ét(^ obligé après le combat de renvoyer 
deux vaisseaux en Angleterre , l'ennemi n'en avait 
plus que treize. Avec les siens et les qu 
espagnols, Vilkueuvc devait le chasser de devant 
le J'errai. Les Anglais sont menacés partout. Us ont 
des vaisseaux au jFerroi, ils en ont k Carlkagène , 
ils en ont au Texvl , ils en ont aux v/'i/fV/ea, et Nel- 
son , eûl-il rejoint Calder , ils n'auraient pas plus At» 
viitiiit vaisseaux de ligne. Je laisse Taniirul Villeneuve 
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libre d armer la Guerrière et la Revanche avec lès 
équipages de ratios; enfin, qu'on épargne au pa~ 
villon la bont^ d'être bloqué au Ferrol par une esca- 
dre inférieure. Les matelots sont braves , les capi- 
taines animés, les garnisons nombreuses, il ne faut 
pas se laisser périr d'inaction et de découragement. 
Ordonnez qu'on se serve des piastres qu'on a. prises 
pour payer les équipages ^ et prenez l'engagement 
de les rembourser ici exactement Relativement aux 
troupes qui sont^ bord, qu'on en fasse ce que vou^ 
dra l'amiral. Il peut en débarquer au .Ferrol, et 
n emmener que ce qu'il trouve convenable sous le 
point de vue du renfort que cela donne à l'escadre^ 
U faut tout sacrifier à cette considération. 
Sur ce, je prie Dieu, etc. 

IJinexécution des ordres a compromis la sûreté des 
tles Jrançaises aux Antilles. — Bonne composi^ 
tion des équipages. 

Au camp impérial de Boulogne, i3aoûtx8o5. 

Monsieur Dscrbs , je vous renvoie votre courrier 
du Ferrol, Gomme l'amiral Villeneuve ne dit jamaia 
rien dans ses lettres , ^e vous envoie celles que je 
reçois de Lauriston. Renvoyez-les-4noi par mon page 
quand vous en aurez pris connaissance. Elles me 
confirment ce que j'avais appris par une lettre du 
général dlloudetot, qu'on n'a point débarqué de 



DES ÉV^NEHENS UILlTAll(i;S. aSl 

troupes à la Martinique, que l'on n'a excité aucune 
de mes dispositions; et que mes iles de la Marti- 
nique et de la Guadeloupe ont été uaioslanl très* 
compromises. Tout cela est IVlTet de l'épouvante qu'a 
eue Villeneuve. Il savait bien que Nelson n'avait 
que douze vaisseaux, et qu'il avait le temps de dé- 
barquer ses troupes. Mes ordi'es étaient pobitirs ; il ne 
devait rnmener personne. 11 a ramené même la moi- 
tié des hommes de l'escatlre de Mngon : voilà poui'- 
qiioi cette esciidrea eu tant Je malades et si peu d'euu. 
Tout cela œe prouve que Villeneuve «Jsl un pauvre 
bomine qui voit double, et qui a plus de perception 
que de caraclère. Je vois au reale avec plaisir qu'un 
bon esprit aniniç [es encadres. De quoi donc se plaint 
Villeneuve de la part de.-i Espagnols ? Us se sont battue 
comme des Ijoiçu. Ordonner que les 3oo,ooo fraocs 
de Cadix sojent versés au I'!ent>l. 
Sur ce, je prie Dieu, etc. 



Ij' inaction de Villeneuve fera manquer le tuvvès 
des opérations. — Ses forces sont supérieures. — 
£xpéditian sur toute la çâla tf^-Ifriçite, soui l» 
coaintandcfnent de Jérôme Jîartaparte, 

Au cnmp impérial de Itoulogne. ti{ août iSn!J. 

MoNsiEun DixijÈs, j'ai reçu voltt-: lelti-e d'hier. 
^yec V"eaiç,,Yflisse^iix., mes ajnànî's.ivs.tJoiî*ot faa 
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en craindre vingt-quatre anglais ; saiis quoi il fau-^ 
drâit renoncer à avoir une marine. Quand il y aurait 
quelque événement où je devrais perdre un vaisseau, 
ce serait un événement auquel je devrais m 'attendre. 
Je dois témoigner plus de confiance en mon armée 
navale ; elle aurait droit de se plaindre que je l'avili» 
si j'en agissais autrement Les journaux anglais du 
8 août disent qu'un vaisseau portugais a vu l'escadre 
du capitaine Lallemand siir le cap Finistère^ le 4 
thermidor, c'est-|i-dire le lendemain du combat; 
ils disent .également que l'amiral Calder a renvoyé 
quatre vaisseaux devant Bocfiefort, et n'a gardé que 
dix vaisseaux devant le FerroL Si l'amiral Ville- 
neuve reste les i3, i4, i5 et i6 au Fetrol, je ne 
m'en plaindrai pas ; mais s'il y reste un jour de plus , 
ayant le vent favorable , et seulement vingt-quatre 
vaisseaux anglais devant lui, c'est le dernier des 
hommes. Selon les bruits de Londres, Nelson pa- 
raissait encore loin d'arriver ; si Villeneuve sort avec 
ses trente vaisseaux, il est sûr de se joindre à Lalle- 
mand. Nelson et Collingwood sont hors du champ 
de bataille ; l'escadre de Cochrane et des*Indes égale- 
ment ; douze vaisseaux sont au Texel , deux vien- 
nent de se placer vis-à-vis ^ Helvoet-stuys ; si Vil- 
leneuve ne sort pas , il expose l'escadre du capitaine 
Lallemand ; et la circonstance qu'il n'a pas trouvé 
Calder devant le Ferrol , et que l'escadre de LaUe* 



r>ÏS 1;VLMEMESS MILITAIHES. 255 

mand avait élé 'vue huit jours auparavanl, me fait 
craindre que Calder n'ait (iouné chasse à cette esca- j 
di-e; alors, véritablement, quelle occasiou il m 
(juerail ! Certaioement l'escadre de Lallemnnd peut i 
laire courir Calder un grand nombre de jours : que I 
<Ie chances pour réussir, si j'avais là un homme ! S| j 
Nelson a rejoint Calder, il est possible qu'il soit en? J 
tore inférieur; mais s'il parvenait à avoir vingt* J 
quatre vaisseaux, il ne les aurait pas long-temps; I4 1 
besoin de ravitaillement et de réparation doit sel 
faire sentir dans l'escadre de Nelson et dans celi^l 
de Calder, qui, ayant souffert un combat, serA^ 
encore obligée de s'aiFaiblir. Villeneuve est un de cet J 
hommes qui ont plutôt besoin d'éperon que de bridei 1 
Je» contre-amiraux que j'ai faits sont des hommes V 
qui ne peuvent me rendre de grands services ; il | 
me faudrait des hommes d'un mérite supérieur. 
Ne sei-a-i-it donc pas possible de trouver dans 1« ' 
marine un homme entrepreuaut, qui voie de sang- 
froid, et comme il faut voir, soit dans le combat, 
soit dans les diS'érenles combinaisons des escadres? 
J'imagine que ma dépêche à l'amiral Villeneuve est 
partie par le courrier qui a passé ici ce malin. Je von» 1 
répèle ce que je vous ai déjà dit; je n'entenda pat, 1 
que trente vaisseaux français soient bluqués-au Ferrol \ 
par moins de vingl-qualre vaisseaux anglais ; et uo^ 
fuis Villeneuve réuni à Lailemand, je n'entends pai 
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que Tescadre combinée aloit bloquée par moins de 
vingt-neuf vaisseaux anglais. Je désire que vous écri- 
viez au vice-amiral Rbsilly à Par' s , de vous envoyer 
un Mémoire très-détaillé sur toute la côte d'Afrique : 
mon intention est d'employer à une expédition sur 
ces côtes le Régulas , la Cyb^le^ uiie des frégates qui 
pourront nous revenir d'Amérique , et deux ou trois 
bricks. Je Voudrais nôrt-seulement preiidt*e tous les 
bâumens anglais et ravager leur escadre , mais mettre 
Â terre, sur un point quelconque, un milliéi* d'hom- 
me» destinée à af'eraparer d'un de leurs principaux 
établissemens , et à s^y maintenir s'ils le pouvaient ; 
mon but, s'ilisf pouvaient s'y maintenir, serait d'en- 
gager les Anglais à y envoyer une expédition d'Eu- 
rope pour le reprendre , si* tarit il est vrai que le peu 
d'énergie de mes amiraux laisse échapper les chances 
que m'offre la fortuné, et axinulle la campagne ac-' 
tuelle. Mon intention serait de donner le cbmman-* 
dément de cette petite expédition, tant de mer que 
dé terre , à Jérôme, en lili attachant nn bbn officier 
de mer et un très^bott officier de terre. U paraît que 
«^etie expédition devrait partir d'ici à lin mois : il 
n'y a doiib pas un moment à perdre. Je désirerais 
paiement qUé les frégates de la Méditerranée, avec 
te Boréè tMfAynirai, pussent ste rendre à Gênes, / 
p¥éhélï'e h Génois , et aller enïeVer le bâtiment de 
^^rê^qAé-Ks Axtgtm tiennent dèVatit'iVa/>&?. Je 
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désire avoir trois vaùseaux et trois frégates, pour Hn 
certain que Je» vaisseaux et frégates qui partent aou- i 
vent de Malte ne donnent pas la supériorité buX 
Anglais. Je pense que vous devriei envoyer à A'aples 
un officier de marine intelligent et discret, sous pré- 
texte d'acbeler des bois, et qui s'assurerait de la posïr 
tion exacte qu'occupe le vaiïneau anglais ; exanû^ J 
lierait bien quel mojen il anrait de se sanver, et êàfl 
qu'il faudrait faire pour l'attaquer. 
Sur ce, je prie Dieu, etc. 



Denom.hiv.ment des vaisseaux de t escadre anglais»^ 
dans la Méditerranée. — Fonxs navales de /'lA 1 
itneuve. — Intxrlitude sur le sort du capitacM^ 
Zallemand. — UandraL Garit/ieau/ne doitmettrtj 
à la voile. 



Au camp impérial de Boulogne, 30 août lUoS. 

Monsieur Decuès, je vous envoie un courrier qui 
vous arrive du Ferrol; il n'y a de letlies ni de Vil- 
leneuve ni de Lauriston. Il résulte de ces dépêches 
que le il\ ibermidorNelsonétaitencoreaucap&KB** J 
fincent; qu'il était, à ce qu'il parait, encore trè»-i 
mal approvisionné ; que le 20 thermidoi; il y avali" J 
devant Caûfi.r quatre vaisseaux, et devant 6'/èra/(d^ | 
quatre, ce qui eri suppose douze dans la Médîler— j 
muée; que Villeneuve était réuni, le a3 au soirî 
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«u nombre de vingt-neuf vaisseaux de guerre; qu en- 
fin il n^vait pas de vaisseaux devant lui. Je n'en*- 
tends point parler de Lallemand. Je vous ai écfit hier 
que les journaux anglais disaient qu'il avait été vu 
il vingt-<;inq lieues d'Oiiessant Si cela pouvait en- 
-gager les Anglais à détacher cinq vaisseaux de Brest, 
pour courir après , ce serait un grand avantager. 
C est actuellement à Gantheaume à réunir toutes ses 
forces^ à mouiller à Bertheaume pour se trouver au 
combat de Brest, si ce n'est le premier jour^ au 
moins le second. Je ne sais quelle sera l'issue de tout 
ceci ; mais vous voyez que^ malgré tant de mauvais 
jei^x et de circonstances défavorables^ la nature du 
plan est foncièremei^t tellement bonne ^ que nous 
avons tous les avantages. 
Sur ce, je prie Dieu, etc. 

Question au ministre. — Demande <P une prompte 

solution. 

Au camp impérial de Boulogne, aa août i8o$. 

Monsieur Decres, je vous prie de m'envoyer, 
dans la journée de demain > un Mémoire sur cette 
question : Dans la situation des choses, si l'amiral 
Villeneuve reste à Cadix , que faut-il faire ? Elevez- 
voui ^ la hauteur des circonsâmces et de la situation 
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OÙ se trouvent la France et rAngleierre ; né m'écri- 
vez plus de lettres. oOmme • celle, que vous m'aves^ 
écrite^ ceU né signifie rien. Four moi ^ je n'ai qu'un» 
besoin^ c'est celui de réussir. 
Sur ce, je prie Dieu^ etc.' 

Nouvelles de Londres. — Combat de la frégate- 

; française, la Topaze, contre la frégate anglaise^. 

la Blanche. ^^Dispositions des amiraux anglais.. 

. -^^ Belle occc^ion de succès ddrijt P^illeTzeuPe- n'câ 

pa^ profité, — Noi^veaux détails sur le combat de^. 

Calder. ' .• . 

Au camp impérial de Boulogne, 3i août i8oil. 

MoNsiEwa Decrês y voici ce- que m'apprennent lea 
nouvelles de Londres, du 5 fructidor. La frégate la 
Topaze, accompagnée de deux bricks, a rencontré 
la frégate anglaise la Blanche^, et s'en est emparée 
après un cQmbat très-meurtrier. Une lettre du çapir 
taine de la Blanche en mer est datée du, 22 juillets 
Il parait que le brick, le JFaune, qui avait assisté au 
combat de la Blanche , a été pris quelques jours après 
par le vaisseau anglais le Goliath , par les 4^ degrés 
18 minutes, et 7 degrés 56 minutes. Le Faune fiyait 
vingt hommes d'équipage de la Blanchejt -hord. 
L'amiral Nelson était à Londres ; son escadre s'était 
réunie avec celle de Galder à la flotte de Bresti, 9| 
12. 17 
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CbmwaUis avait &it rinsi^e bêtise d'envoyer vingt 
vaisseaux sur le iFfe/roi^-pour y Uo({«er Pescadre fran- 
çaise. Il paraît q^ae le àS dièrmidor, le brick VIrla 
a reconnu notre escadre fonte^' de vingt- hiik vais— 
:ieaux à Tembouchure diï Ferrot; fjue le 1-7 août 
(29 thermidor), trois jours après la sortie de nos 
eâcadres du j^rfût, Famiral Calder est parti êle'Bresê^ 
avec un vent de nord feit% Le« Anglafis conjecturent 
que le 19 il doit y avoir eu un ootabat (c'est-à-dire 
le I" fructidor). Ii*escadr^ dé Nelson fait partie dé 
celle de Galder ; mais Nelson et son vaisseau amiral 
n'y sont pas. Quelle chance a manqué là ViH\eneave ! 
Il pouvait, en arrivant sur Brest psLV le large, jouer 
aux barres avec l'escadre de Calder , et venir tomber 
Aur Gomwallis, ou, avec sd» trente^ vaiss€»aux, battre 
les vingt Anglais, et acquérir une pré|K>ndéranG» 
décidée. Voilà ce^^endant^ ces Anglais- dont on vante 
tant les nianœuvres et les eombinftisons ! quand la- 
France aura deux ou trois amiraux qui veuillent 
mourir, ils deviendront bien petits^ Les Anglais trou- 
vent' notre relation officielle trés^modeste ; ils ocm-* 
viennent aujourd'hui qu'ils ont été bien rossés de- 
vant le Ferrol; les un» l'attribuent k la faiblesse des 
équipages, d'antrea à la mauvaise organisation du 
matériel. Les Ëspagnok disent qu'ils se sont battus 
toute la nuit, ne voulant pas se rendre à un ennemi 
qu'ib voyaient* si maltraité ^ tandis q^i'ib avaient vu. 
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dans une éolaircie^ notre escadre en si bon état; 
mais qu'au point du jour ^ se trouvant très-loin^ et 
affalés sous le vent , ils ont élé forcés de se rendre. 
Les Anglais avouent eux-mêmes que ces deux rais- 
seaux ne sont tombés en leur pouvoir que par basard. 
Sur ce, je prie Dieu , etc. 

// annonce son retour à Paris. — Ordonne des 
dispositions pour la sûreté de la flottille et du 
territoire. 

Au camp impérial de Boulogne, 4 septembre i8o5. 

MoKsiBim le ministre de la marine, je parsidans 
une heurç pour Paris; je désire que vous vous arrê- 
tiez toute la joiumée de demain à Boulogne , et que 
vous y donniez tous les ordres nécessaires pour le 
placement de la flottille. Vous passerez en revue tous 
-les équipages dans leur formation de bataillons à»^ 
terre ; vous les forez armer de fusils; voua forez ve- 
nir chez voua tous lea officiers de la. marine , pour 
leur faire sentir Timportance de défendre la flottille 
et le territoire ; enfin , voua signerez l'état d organi- 
sation des quatorze équipages, en fixant les ofiiciers 
qui doivent commander les divisions on compagnies. 
Vou» laisserez une instruction très-détaillée au con- 
tre-amiral Lacrosse, sur le zèle duquel je compte 
pour seconder les généraux de terre et du génie. Vo«s 
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lui recommanderez de faire sortir une division de 
canonnières dès que le temps le permettra. Vous par- 
tirez le 1 7 pour Paris. 
Sur ce y je prie Dieu , etc. 

Parti qu'il convient de tirer de f escadre de Ville^ 
neuve, — Elle doit se rendre devant Naples. — 
Débarquer le corps de troupes qu'elle a à bord. — 
Faire le plus de mal possible à F ennemi , et 
rentrer à Toulon. — Ordre que V amiral Rosilly 
prenne le commandemjent de cette escadre. 

Saint-CIoud , 17 septembre i8o5. 

Monsieur Degrés y je vous renvoie vos dépêches ; 
il paraît^ par leur contenu^. que depuis quinze jours 
la jonction avec Tescadre de Carthagène n'est pas 
faite; que l'amiral Villeneuve la juge dangereuse^ et 
qu'il est à peu près bloqué par onze vaisseaux de 
guerre anglais. Je désirerais que mon escadre sortît > 
«e rendît devant Naples , et débarquât^ sur un point 
quelconque^ le corps de troupe qu'elle a à bord pour 
le joindre à l'armée du général Saint-^yr. Elle pour- 
rait prendre un vaisseau anglais et une frégate russe 
qui s'y trouvent ; elle resterait dans les parages de 
Naples tout le temps qui serait jugé nécessaire pour 
faire le plus de mal à l'ennemi» et intercepter le con- 
voi qu'il a le projet d-envoyer à M<ilte. Après cette 
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expédition, Tescadre se rendrait à Toulon, où elle 
^trouverait tout ce qui lui sera nécessaire pour la ra- 
vitailler et la réparer. L'existence d'une escadre si 
considérable à Toulon aura des résultats incalcu* 
labiés ; elle me fera une puissante diversion. Voilà le 
parti le plus utile que je puisse tirer de cette escadre 
dans ces circonstances -ci. J'estime donc qu'il faut 
faire deux choses : 1°. envoyer un courrier extraor- 
dinaire à l'amiral Villeneuve , pour lui prescrire de 
faire cette manoeuvre ; 2**. comme son excessive pu- 
sillanimité l'empêchera de l'entreprendre , vous en- 
verrez, pour le remplacer, l'amiral Rosilly, qui sera 
porteur de lettres qui enjoindront à l'amiral Ville- 
neuve de se rendre en France pour rendre compte 
de sa conduite. Si l'amiral Rosilly trouve l'escadre , 
il en prendra le commandement; s'il ne la trouve 
plus , le cas ne sera pas prévu , il devra revenir, et 
se rendre à Toulon pour en prendre le commande- 
ment à son retour. Le sang-froid avec lequel Ville- 
neuve parle de l'escadre de Lallemand est remar- 
quable. 

Sur ce, je prie Dieu, etc. 

Suite des mêmes dispositions maritimes, 

Saint-Cloud , 17 septembre i8o5. 

Monsieur Decrès , la croisière de Sainte^Hélène 
me paraît parfaite y les deux frégates qu'on enverra 



N 



26a PRÉCIS 

à Tlle- de-France pour y rester seront d'un très-b^H 
effet. J'estime qu'elle doit être la plus forte possible, 
de neuf ou dix vaisseaux ^ si cela peut se combiner 
avec le second objet que je me propose. Il faut donner 
des instructions larges à Tamiral^ le laisser maître 
de se porter sur le cap ou sur Sainte- Hélène , pourvu 
qu'en définitive tout se rallie et arrive à la Martin 
nique, et trouve là^ ainsi qu'à ta Guadeloupe, sinmois 
de vivres. Si des circonstances dé navigation ne s'y 
opposent, peut-être devrait- il prendre langue à 
Cayenne , croiser à la Barbade un ou deux mois , 
pour intercepter tout ce qui viendrait d'Europe , et 
après cela, partir bien approvisionné de la Martini^ 
que pour retourner à Sainte-Hélène, C'est dans cette 
croisière qu'on trouvera des matelots. En ne retour- . 
nant à Sainte^Hélène que quatre mois après en être 
parti j la croisière n'y trouvera plus l'ennemi. Ce 
sont ces croisières bizarres et incalculables qui feront 
un très-grand mal à l'ennemi. Ainsi donc » deux moia 
pour aller à Sainte^Hélène , trois mois de croisière ^ 
un mois pour venir à la Jkfartinique , deux mots^ 
pour y rester, voilà huit moisj un mois pour retour- 
ner à Sainte-Hélène , trois mois pour y rester , et 
deux mois pour retourner en Europe , voilà une croi-- 
\ sière de quatorze mois. Employez-y neuf bons vais- 
seaux et quatre à cinq frégates : vous ferez un grand 
tort à l'ennemi qui ne peut pas le prévoir, et le ré- 
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sultat sera dé faniier.€le boms.offioi^ùrB et des matelots. 

£d supposaiK que oette craisiène parte en brumfiire , 
elle serait à la Mmrtimqm «a germinal ; vous a^eir 
donc tout riùver pour envogrerA7a Martinique \ts 
vivres néc^aNiires ; ^ peat«>étre le plus court serait-il 
de hasarder .des vivres de Rcckefort au milieu de cet 
niver et de les y envoyer. 

La seconde croisière , composée de cinq, ou de six 
vaisseaux, se rendrait droit à Saniù- Domingo , y 
jetterait un millier d'hommes » des armes et des vi- 
vres. £n sujqioaBttt qu'elle parte en brumaire » elle 
pouiiatit océiser deux mois devant la Jama'ique^ si 
elle est laplus forte aux iles du P^ent, de là se rendre 
au banC'des jSb/es^ y manger jusqu'à son dernier bis- 
cuit, .et jrenirer a Lorient ou à RoeheJhrL 

La troisième croisière dort Atre composée du vais- 
seau le Jlégulus^ ^d^'Une^Mgkte, et de deux bricks; 
elle jravageraittoute la oàte d'Afrique. Si cette expé- 
dition ne oansumepas-ses six mois de vivres , elle irait 
les manger où elle voudrait, reviendrait s'approvi- 
sionner alla Q&te d'Afrique, et aurait liberté entière 
de se. porler. partout ou elle jugerait sa présence utile, 
mais ne rentrerait qu'après quatorze mois. 

En&i >iQn enverrait la Furieuse et /a\Z;r;&i«k ravager 
les côtes d'Irlande., et croiser devant le:niôle et fe 
cap , .pour brûler lés bâtini^ens des Noirs ,^et faîrè'du. 
jHtal auxiiri§[auds» Ëlles.se metlnaient ^n corréspon- 
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dance avec San-Yago ou se porteraient à Santo^Do^ 
niingo, siv^Ues ne peuvent foire autrement, et pren- 
draient manœuvre indépendante' pendant quatorze 
mois, si elles trouvent 'Â s'approvisionner quelque 
part Toute croisière calculée pour rentrer après six 
mois en France, sera une mauvaise crcHsièrt. 

Quant à la croisière qui va à Santo^JDomingo ^ il 
faut la laisser maîtresse de ravager- les côteâ d'Irlande, 
ou de passer un ou deux mois sur le banc àes Saies , 
ou devant le Ferrol , ou devant Bordecmx , où cer- 
tainement elle trouverai des frégates «t de& corvettes 
à prendre. Mon intention est que M. Jérôme com^ 
. mande un vaisseau de. la première expédition. 

Quant à l'escadre àe Cùdi3ç,y si elle réussit à venir 
à Toulon, je l'augmenterai des vaisseaux construits 
, à Gêne& et à Toulon ; si elle n'y vient pas , je me 
■ déciderai à la dissémipei; en croisière ; tous points 
..sont bons. Si près .d'EMrope > il faut qu'ellea ne sé- 
journent pas , mais ne fassent que courir \ à moins 
. 4'étreeu égalité jde forces , le mieux est de longer lès 
•.cô^s, et de bloquer .une île ^ un mois,- quinze jours» 
jiBldésirerais envoyer à G3ye««e les -trois frégates 
que j'ai à Vlgo ; elles croiseraient deVântles posses- 
' sions .bollandaiâes. Faites la même, chose pour la 
^Canonnière et la Piémontaise : qu'eUds se dirigeât 
sur San^Xago , et croisent là et ailleurs , de manière 
. àj'aire tout le mal possible à l'emiejcuit feut^tve Tau* 
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drait-il mieux leur donner rendez-vous au Sénégal 
avec le Régulas; une croisière d'un vaisseau, de 
trois frégates et de deux bricks, bien équipés /ayant 
manœuvre indépendante ^ ferait un furieux mal aux 
Anglais. Il n'y a pas de convois dans les 'mer» qui ait 
une escorte aussi forte que cela. Peut-être l'escadre 
qui va à Santo-Domingo devrait-elle , après avoir* 
croisé un mois à la Jamaïque, au môle, au Port^ 
au- Prince y se séparer en trois croisières, courir les 
côtes d'Amérique et y rester un mois. 11 y arrive 
beaucoup de bâtimens anglais qu'elles enlèveraient ; 
elles pourraient là s'approvisionner et se porter ail- 
leurs. Le commerce anglais est partout , il faut tâcher 
d'être sur le plus de points possible pour lui faire du 
mal. Les instructions des différentes croisières seront 
que , si elles peuvent s'approvisionner , elles doivent 
rester en mer pendant quatorze mois. 

Premières instructions sur les armemens de Bou- 
logne , dictées par le premier Consul au Ministre 
de la maririe, 

' Avril 1804. 

Chaloupes canonnières. 
Une chaloupe canonnière aura vingt-huit hommes 
de garnison; trois cents chaloupes canonnières em- 
ploieront donc pour leur garnison huit mille quatre 
cents hommes. 
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Chacune portera un nombre égal de passagers. 

Ainsi chaque chaloupe canonnière portant cin- 
quante-six hommes , tant de garnison que passagers , 
trois cents chaloupes canonnières porteront en tout 
seize mille huit cents hommes. 

Bateaux oanonniera^ 

Un bateau canonnier aura vingt-cinq hommes de 
garnison. 

Quatre cents bateaux canonniers emploieront donc 
pour leur garnison dix mille hommes. 

Chacun portera cinquante passagers ; ce qui fera 
pour quatre cents bateaux canonniers vingt mille 
hommes. 

Ainsi chaque bateau canonnier portant soixante- 
quinze hommes ^ tant de garnison que passagers , 
quatre cents bateaux canonniers porteront en tout 
trente mille hommes. 

Péniches • 

Il y aura sept cents péniches, dont trois cents atta- 
chées aux chaloupes canonnières, et quatre cents aux 
bateaux canonniers. 

Chaque péniche aura trente- quatre hommes de 
garnison ; ce qui fera pour sept cents péniches vingt- 
quatre mille hommes. 

On pourra mettre de plus sur chaque péniche vingt 
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hommes comme passagers ; ce qui fera pour sept cenlli 
péi^ichès quatorse mille hommes. 

Ainsi une chaloupe canonnière ayant cinquante-six f 
hommes de troupe et une péniche cinquante-quatre, 
chaque chaloupe canonnière avec sa péniche formera 
un total de cent dix hommes qui se diviseront de la 
manière suivante : 

I capitaine. 

1 lieutenant. 

1 sous-lieutenant. 
B7 sous-ofiBciers ou soldats de compagnies^ 
10 canonniers. 

5 charretiers. 

5 non combattans. 



IIO 

Cette composition produirait trois mille canon- 
niers^ quinze cents charretiers^ et quinze cents non- 
combattans. 

S*il arrivait que la péniche ne pût pas suivre la 
chaloupe canonnière, il faudrait verser tous les hom- 
mes sur cette dernière , qui se trouverait porter cent 
dix hommes de l'armée et cinq hommes de l'équipage. 

Si la chaloupe canonnière venait à couler bas^ ou 
à ne pouvoir pas marcher^ on verserait tous les 
hommes, tant sur la péniche que sur une des demi- ^ 
péoiçbes de Saini^Malo, qui seront l'un© et l'autre 
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attachées à la chaloupe canonnière. La péniche et la 
demi-péniche se trouveraient ainsi porter ensemble 
cent dix hommes de l'armée ^ quarante^leux ïiommes 
de l'équipage de la chaloupe canonnière, cinq hommes 
de l'équipage de la péniche; totale cent cinquante- 
sept hommes. 

Les bateaux canonniers porteront soixante-quinze 
hommes, et leur péniche trente-quatre; total, cent 
neuf hommes, plus vingt passagers; ce qui portera 
le total à cent vingt-neuf hommes. On les organisera 
comme les chaloupes canonnières, avec cette seule 
différence qu'on y mettra dix-neuf dragons. 

Bâtimens de la grande espèce. 

Il y aura soixante bâtimens de la grande espèce 
portant chacun, i°. vingt-huit hommes de garnison ; 
a®, cinquante hommes de troupes à cheval ; total , 
soixante dix-huit hommes. 

Aiusi , ces bâtimens porteront en tout quatre mille 
six cent quatre-vingts hommes. Ils porteront, de plus, 
chacun cinquante chevaux ; ce qui donne un XolàX 
de trois mille chevaux. 

Ciiaque chaloupe canonnière et chaque bateau ca- 
nonnier porteront chacun deux chevaux ; ce qui fera 
un total de quatorze cents chevaux ; ce qui, avec les 
bateaux de la grande espèce, donnera un total gé- 
néral de quatre mille quatre cents chevauXc 
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RÉCAPITULATION. 

Chaloupes canonnières • . . . • 16^800 

Bateaux canonniers So^ooo 

Péniches 38^ooo 

Bateaux de la grande espèce 4>^^o 
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Tdlal général 89,480. 

Ce nombre d'hommes formera au moins sept cents 
compagnies^ ou soixante -dix -huit bataillons^ ou 
trente-neuf regimens. 

Ainsi l'armée serait distribuée de la manière sui- 
vante : 

Trente- neuf regimens sur les chaloupes canon- 
nières ou bateaux canonniers. 

JYota. Xiorsqu^oD dit une chaloupe canonnière ou un bateau 
canonnier, on entend chacun de ces bateaux arec sa péniche. 

Trois mille canonniers sur les chaloupes canon- 
nières. 

Quinze cents charretiers sur les chaloupes canon- 
nières. 

Trois mille non-combattans sur les chalouj>es ca- 
nonnières et bateaux canonniers. 

Quatre mille hommes de cavalerie sur les bateaux 
canonniers. 

JYota. Au lien des dix hommes d^artillerie portes dans les 
chaloupes canonnières , on pourra mettre dix hommes de cava- 
lerie ou d'autres troupes. 
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Huit mille dragons ou hommes de cavalerie sur 
les bateaux canonniers. 

Quatre mille hommes de cavalerie sur les bateaux 
de la grande espèce. 

U y aura de plus cinquante caïques portant cha- 
tcone vingt hommes ; ce qui fiit mille hommes. 

RECAFFTUI^ATIOM DES TROUPES. 

59 Régimem d'infanterie à 1^620 hommes... 64,000 

Artillerie S^ooo 

Charretiers S^ooo 

Cavalerie 16^000 

Non combaltans • 3,ooo 



Total 89,000 

Il y aura de plus en équipages 2i,ooo 

Bateaux de pêcfie. 

En ajoutant quatre cents bateaux de pèche, armés 
de pièces de 1 8 et de 12, tels qu'on les prépare à 
Os tende, lesquels porteront, outre les bagages et les 
«pprovisionnemens , chacun trente hommes de gar- 
nison ou de passage^ on aura encore douze mille 
Jiommes. 

JNbtes sur les désignations à donner aux bateaux 

des différentes espèces* 

Il n'y a aucune difficulté sur le bateau de la grande 
espèce qui est à Dunherque , et dont on demande la 
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garnison. Ces sortes de bâtimens sont tellement forts 
et sont assez peu nombreux pour qu'il soit facile de 
se reconnaître^ en donnant à chacun d'eux un nom 
particulier. Ils doivent porter le nom des cinquante 
principales villes de France. 

Les chaloupes canonnières et les bateaux canoyw 
niers peuvent conserver le nom qu'ils portent ; mais 
ils doivent être soumis à un numérotage gpnéraL 

Chaloupes canonnières. 

Les quatre chaloupes canonnières qui sont à BoU' 

4ogne , seront numérotées i ^ â ^ 3 ^ 4- 

Celle qui est à Dunkerqiie sera numérotée 5. 
Les six du Haxfre seront numérotées 6^ 7, 8^ 9^ 

10^ II. 
Les deux de Cherbourg , 12 et i5« 
Les six àe Brest y 14^ i5^ 16, i7> i&^ xB« 
On aura soin de ne pas donner de numéro aine 

chaloupes canonnières qui doivent rester au Havr^ 

et à Brest. 

Bateaux canonniers. 

Les bateaux cauonniers auront des numéros séparés. 

Les quatre-vingt-dix.-sept qui sont à Dunierque 
seront numérotés depuis i jusqu'à 97 inclusivement. 

Ceux qui sont dans les autres ports ^ tant armés 
qu'à armer , prendront les numéros subséquens. 
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Péniches. 

Les péniches suivront la destination des chaloupes 
x^anonnières et des bateaux canonniers. 

Composition de la flottille, 

lo. Douze divisions de chaloupes canonnières, cha* 
que division étant composée de vingt-sept chaloupes 
canonnières , vingt-sept péniches , vingt-sept demi- 
péniches. A cet efifet, il faut avoir trois cent vingt- 
quatre chaloupes canonnières au lieu de trois cents. 

2^ Quinze divisions de bateaux canonniers^ chaque 
division étant composée de iKngt-sept bateaux ca- 
nonniers^ vingt- sept péniches. A cet efiFet^ il faut 
avoir quatre cent cinq bateaux canonniers au lieu de 
quatre cents. 

Chaque division sera distribuée en escouade et en 
section. Trois numéros formeront une escouade ; trois 
escouades ou neuf numéros formeront une section ; 
et trois sections ou vingt-sept numéros formeront 
une division. 
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ORGANISATION 

DE LA FLOTTILLE DE GUERRE ET DE TRANSPOKT. 

PREMIÈRE PARTIE. 1 

FI.OTTILLI: DT. GUERKE. 

Ij'ailz gauche de la flottille qui partira A'Etaples 
sera divisée en deux parties : 

FREMIÈRE PARTIE, 

Deux divisions de chaloupes c: 
Deux divisions de péniches. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Deux divisions de bateaux canonniers. 

Deux dirlaioQsdecbyloiijies canonniïr. faisant 36 porUat 4 
Deux dïvïsioDB de p^uicliea 7a 4 

Deux dirisians de bateaux canannierB 7a 8 

Tolul de railc gauche d'i'topfcj 180 16 

Le centre de la flottille à Boulogne sera divisé eo 
cinq parties : 

Trois divisions de chaloupes canonnières. 
Deux divisions de péniches. 
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DEUXIÈME PARTIE. 

Trois divisions de chaloupes canonnièresr 
Deux divisions de péniches. 



1 



TROISIEME PARTIE. 



Une division de chaloupes canonnières. 
Deux divisions de bateaux canonniers. 

QUATRIEME PARTIE. 

Idem, 

CINQUIEME PARTIE. 

Trois divisions de bateaux canonniers. 

PREMliSBE PARTIE. . 

bâtim. UtMlfr 

Trois divisions de chaloupes canonniér. faisant 54 portant 6 
Deux divisions de péniches • 72 4 

DEUXIÈME PARTIE. 

Idem, 

TROISIÈME PARTIE. 

Une division de chaloupes canonnières 18 a 

Deux divisions de bateaux canonniers a 7$ 

QUATRIÈME PARt/e. 

Idem, 

CINQUIÈME partie. < 

Trois divisions de bateaux canonniers xo8 la 

Total du centre 4 Boulogne 54o 5a 

La réserve qui se réunira à f^imereux sem com- 
posée de : 

Deux divisions de chaloupés canonnières. 
Quatre divisions de péniches. 
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' DeuldiïisionsdeclialoupeBcanonniér. faisaat 36 portant 4' 
Deux diciiioos de [ifaiche 1.I4 8 

Totaiaelardserrè 180 la 

TOTAL DE LA FLOTTILLE FRANÇAISE. 

12 Divis.de chaloupes canonn. fais' ai6 portant 24 
9 Divia. de bulentis caQonniers. .. 394 36 

10 Divis. de péniches 36o 20 

5i Divisions Ibrmant. 900 So 

L'aile droite, ou la flottille batave qui partira 
'd! Aiiibleteuse , sera divisée en trois parties. 

P U K M l K B E P.A B T 1 E. 

Une division de chaloupes canoonières. 
Deux divisions de bateaus canonniers. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Itiem. 



tJne division de chaloupes 
Deux divisions de bateaux 



ToUl de l'aile droite 011 de la Qutiille balav 
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bâlim. bauni. 

De Vautre part* a^o 3o 

La réserve de la flottille batave sera 
composée de : 

Une division de péniches pour le 
service de la flottille. 

Une division de péniches. . . . ^ . « 36 3 

Total génél'al ' , 3o6 3a 

TOTAL GÉNÉRAL DE LA FLOTTILLE, 

TANT FRANÇAISE QUE BATATE. 

Utim. Uuiir. 

1 °. JStaples ;«•... 180 portant 16 

2**. Boulogne 640 b% 

3<>. T^iinereux {réserve) 180 12 

4^ Flottille Imtave 3o6 3% 

i^ao6 112 



mim—^ 



DEUXIEME PARTIE. 

FLOTTILLE DE TRANSFORT. 

La flottille de transport sera divisée en 

Ecuries ^ 

Bâtimens de transport^ 

Bâtimens pour l'artillerie. 

Etaples. 
3 a Ecuries portant 5oo chevaux de la brigade de 
cavalerie de Montreuil^ se réuniront k Étaplea, 
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Sa Ecuries portant 5oo chevaux d'artillerie ^ se 
réuniront à Etaples. 

7 Ecuries portant 5oo chevaux d'état-major , se 
réuniront à Étapl^s, 

Ce qui fera 71 écuries portant 1100 chevaux. 

"Nota, Pour ne point s^embrouiller dans les détails , on a supposé 
^e chaque écurie portait i5 chevaux. II. y aura plus ou moins 
d^^curies sdon 4u*elles porteront plus ovmonw de i5 cdieTaak.- • 

24 Bâtimens de transport pour les bagages dés ba- 
taillons et des états^majdrs^ite. réuniront à JEiaples. 

i5 Bâtimens chargés du matériel de l'artillerie se 
réuniront à JStaples^ 

If - - - • • " 

33 Ecuries portant 5oo chevaux de cavalerie. 

3) 5oo chevaux d^artîllerie. 

7 1 100 ehévaux d'ëtat-major. 

71 Bâtimens...... iioo chevaux. ' ' .^ 

a4 Bâtimens poi'tant le bagage des bataillons et de IMt^t-major» 
i5 Bâtimens portant le matériel de Fartillerie. 

1 10 Total des bâtimens de la flottille de trao^ort d^É tapies. 

■ . ■ I»' ► : 

Boulogne. . 

32 Ecuries portant 5oo chevaux de la brigade de 
cavalerie du camp de Saint-Omer. 

52 Ecuries portant 5oo chevaux d'artillerie. 

i5 ^curies portant 200 chevaux d'état-major ^ se: 
réuniront à ^ow/o^we. " 

76 Bâtimens de transport pour les bataillons t^ 
Fétat-major^ 



( 



i5 Bâtimens pour 'lé hiàtériel de rartfflerie, sa 
réuniront à Boulogne, 

32 Ecuries portant 566 cbèyaux de cavalerie, 

3a 5oo chevaux d'ai*tillérie. 

i5 , i r . -. ; . : aoô' cBëvàux d^iétat-miajôr. 

79 laoo 

. : ....... 

75 IBâtim. portant Icsbaga^' des batailioDS eC 4e T^t-majof. 
i5 .Bâtim. portant le matëiiel de rartiljerie. 

169 Total de» bâlimèns= de Ht flôfûÔè-cte tranépoM- à BouhgÊté* 

r - . ■ . » r • ... 

VlMEREUX. 

75 Ecuries portant 1000 chevaux de la garde im- 
périale , se réuniront ^ Vimereupc. 

32 Ecuries portant: 5oo çhi&vaux de l'artillerie de 
la garde impériale. ... ■ 

18 Ecuries portant les bagages des bataillons et de 
l'étkt- major. -^ 

16 Bâtimens portant le matériel de rartillerie. 

^5 Écuries portant 1000 chevaux de cavalerie. 
3a 5oo chevaux d^artillerie. 






107 i5oo 

18 Bâtim. portant les bagages des bataillons et de rétat-major. 
i5 Bâtim. portant le matériel de Tartillerie. 

■ 

140 Total des bâtimens de la flottille de transport à yimereux, 

'». - AMBIiETEU&E. - - ' 

52 ^curies portant $00 chevaux de k h^igèide de 
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avalerie du camp de Bruges, se léunirontà Ath- 
I èleteuse. 

52 Ecuries portant 5oo chevaux d'artillerie. 
7 Ecuries portant loo clievaiiK d'état-major, 
45 BâtimcDs portant les bagages des bataillons et 
[ de 1 etat-major. 

i5 Bâtimena portant le matériel de l'artillerie, se 
I léuniront à jimbleteuae. 

furies portant Sno cbevaai de cavalerie. 

5oo cbcvaux â'ai'dlleric, I 

100 chevaux dVtat-niaJDr. 



^^^ Batim. portant les bagages des batailloDB et <1c l'clat-majui. 
iS Bâtiiii. portant le maleriel do rartillcric, 

lîi Total des bStim. de la flottille de transport à Amblciemn. 



75 Ecuries tirant le plus d'eau se réuniront à 
I Calais , et porteront 1000 cbevaux delà réserve que 
I comniande le général Boursier. 

Tous les deus chevaux qui sont placés sur chaque 
f bateau ciinonnier , seront des chevaux d'artillerie. 

Tous les chevaux des prames appartiendront aux 
l régimens de cavalerie de la réserve du général 
[ Boursier, 
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pr]£gis 
RÉCAPITULATION. 



CHALOUPES 

canonnières. 


BATEAUX 

canonniers. 


g. 

i* 
n 

CB 

• 




û 

>.« 
M 

CB 

• 


BATEAUX 

de transport. 


1 ARTILLERIE. 


TOTAL 

par ports. 








Ëtaples. 






36 


72 


72 


7* 

Boulogne* 


24 


i5 


290 


"44 


262 


144 


79 

Vimercux. 


75 


i5 


709 


36 


?• 


144 


125 

Ambleteuse. 


18 


i5 


340 


54 


216 


36 


7» 

Calais. 


45 


i5 


437 


» 
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» 


75 


n 


60 


75 


270 


540 


596 


4a I 


162 


i85i 


1 
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PRI^.CIS 



RÉCAPITULATION 



COMBATTANS. 



m> O 



Ëtat-major 

Administration 

>v rOfficiers d'état-major. 

•'••»"-- xt^r.-"":::::: 

( Chevaux d'artillerie . . 

(Officiers d'cîtat-major. 
^tuS:^:.*!!:.::::; 
Chevaux d'artillerie . . 

r Officiers d'ëtat-major. 

3.D.vi8ioif. j Administration 

j 1 roupes 

l Chevaux d'artillerie . . 

{Officiers d'ëtat-major. 
, _ Administration 

^ Il roupes 

(Chevaux d'artillerie. . 

^Officiers d'e'tat-major. 
Brigade j Administration 

DE CAVALERIE. J TroupCS 

(Chevaux d'artillerie. . 

RÉSERVE jÇffi^ers 

d'artillerie. I ^!'^^?^^ • • • •; • ••.••• 
[^Chevaux d artillerie. . 

Parc fOfficie" 

d'artillerie. I J"^"?®^ • • • • • ; • •'.••• 
(^Chevaux d'artillerie. . 

Total 
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}> 


» 


» 


)> 


>) 


» 


» 


» 


y 


7,e5o 
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a{o 
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» 
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65o 
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a3,7a7 


a 1,553 


i,aoa 



1,157 



F 


r 

I>ES ÉVÏHEMENS M 


ILIT» 


RKS. 2 85 


1 


BU CAMP DE lîRUGES. 




NON COMBATTANS. 


CHEVAUX 
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OBSERVATIONS. 
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97 


II 
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3 
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1 
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3 


'77 
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4 

4 
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33 
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.45 
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.54 
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3 
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RÉCAPITULATIOli 




c 

H 
ï ^ 
î l 


OMBATTANS. 
TROUPES. 


r 


ï 

S 


1 


1 


Élat-maj.ir. . 
Administra ti 

1" D.v,s.o» 
a-Di-visio>. 

o'ilTlLIXRIE. 

Pinr, 

D'iaTII.LEK!E. 

Total 




66 

>5 

'77 


97 

8,35o 
;,83o 
5,750 

99» 
,00 


97 

7,353 
6,64^ 
5,3,5 
5,8.5 
1,090 

609 
i7.<»9 


3"8 

J69 
".6 

'g 


7S0 

83» 
{'' 

m 

-.79Î 




j Ofliriprs d'étal-major. 
1 Administration 


(Chcauid'artilierie.. 

Officiera d'élal-maior. 

.Administtaliou 

Troupes 


Clievaui d'artillerie.. 

Officiers d'^tat-niajor. 
Admiiiiatralion 


ChcvauL d'artillerie.. 

Oniciersa'-'tat-major. 
Admiaiïtration 


Chevauï d'artillerie.. 
Oflltiers d'étal-major. 


Chevauï d'ortilierie.. 




tChïvauid'arlilieriB.. 
f Officiers. . 


} Troupes 


IChevam d'artillerie.. 


3o,6i, 
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rDO CAMP DE SAINT-OMER. 






NON COMBATTANS. 


CHEVAUX 
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OBSERVATIONS. 
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■ 


9î6 

■ 


36 

■ 


3l5 

■ 


9i5 

■ 
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■ 
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RECAPITULATIOÎ 



COMBATTANS. 
TROUPES- 



État-maior 

Adminiitmlion 

IOQIciBra il'état-major. 
Che<aui d'aTlillerie . . 
I Officiers d'elat-major. 
Chcvauiii'arliiierie.! 

ÎOBJckers d'état-majov. 
Adminîalration 
Troupes 
Chevauï d'arliilerie. . 

(Officiers dVlat-major. 
iw"'f"^"° 
Chevaux d'artillerie. . 

{Officiers d'élat-niHJor. 
Adminbtration 
Tro.ip« 
Chevani d'artillerie.. 

Pi (Officiera 

' (_Chevaux d'artillerie. . 

P.»r (Officiers 

l'iHT LEHiE 1 Troupes 

[Chevaui d'artUletÎB. . 

Tor*L 



w 


r 
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^ 


t)U CAMP DE MONTREUIL. 


1 


WON COMBATTANS, 


CHEVAUX 




3 


1 
2 


5 




H 

i 
1 




T 

B 
î 


OBSERVATIONS. 
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97 




,'i 




1 


3 
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■43 






a3 
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18 
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8"a 
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71 
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S6< 

1 


,.8 


>4 


i»4 


913 


r,i5o 
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rHjÉcis 
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COMBATTANS. 



W^ O 



H 
I 

O 

9 



État-major 

Administration 

Réserve de T Administration 

l'e Division. ( Officiers d'ëtat-mojor. 

^1 1 Administration 

. ^«/*?«, iTroupes 

impériale. ( Chevaux d'artillerie. . 

a* Division. (Officiers d'état-major. 
^ 1. 1 Administration. '..... 

Grenadiers ^Troupes 

delà réserve, (chevaux d artillerie. . 

o rk (Officiers d'état-major. 

3« Division. ) Administration.. ..... 



Italiens. | Troupes 

(chevaux d'artillerie. 

4* Division. /Officiers d'étal-major. 

1" Division U*'""'"'""'''"'"' 

1^ , \ 1 roupes 

de dragons, (chevaux d'artillerie.. 
5« Division. (Officiers d'état-major. 



) A(^ministration , 



2* Division ^rp 

j , Il roupes 

de dragons, l Chevaux d'artillerie. 

6e Division. (Officiers de'tat-major. 

T> > ) Adnûnistiation 

Reserve ^Troupes 

de cavalerie, (chevaux d'artillerie. . 

Artillerie. ( Officiers 

Réserve du ?:E»3xd;;.Vdlierie;: 
camp et parc. ( Parc 

Réserve génI* f S^c^e^s 

, < 1 roupes 

D ARTILLERIE. | i:i,^,^„^ d'artillerie. . 

( Parc général 

Grand parc < Parc ne siège 

( Chevaux d'artillerie. . 

RÉSERVE et parc DU GENIE.' 



•4 



ce 



Total 
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CAMP Di; BRUGES 

CAMP DE SAraX-OMER. 
CAMP DE MONTREUIL. 
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,.,5o 
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3G 


4,5 


3,,9G 


3,900 
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3,8o6 


„4 


,,0,3 
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39^ PRECIS 

SITUATION DES ESCADKES 

AU 3 AOUT i8o5. 



JSscuiJDRE combinée de France' et (T Espagne, 
commandée par M", le vice-amiral Villeneuve , 
partie de Toulon le 3o murs i8o5, et de Cadix, 
avec V Escadre espagnole, le lo avril suivant. 

ESCADRE FRANÇAISE. 

Le Bucentaure vaisseau de 80 canons. 

Le Formidable idem de 80 

Le Neptune idem de 80 

L'Indomptable idem de 80 

Le Mont-Blanc idem de 74 

Le Pluton idem de 74 

Le Swiftsure idem de 74 

Le Scipion idem de 74 

L'Atlas • , • . . idem de 74 

L'Intrépide idem de 74 

Le Berwick idem de 74 

L'Aigle • idem de 74 

L'Hermione frégate de 40 

La Cornélie idem de 40 

L'Hortense idem de 40 

Le Rhin. • 7. idem de 4o 



DtS ivÉMEMENS MILITAIRES. agS 

Le Thémis frégate de 4o canonfc 

La Sirène idem de 40 

I La Torche. corvelte de 18 

i La Naïade idem de 18 

Le Furet brick de 16 

! L'Argu» it&m de 14 

ESCADBE ESPAONOLi;, 

Commande par it/l tamircil Gilatiua. 

I L'Argonaute vaisseau de 80 eanoDs. 

I Jje Sainl-Rapbsel. idem de ëo 

I Le Terrible idem de 74 

liC Firme idem de 70 

I li'EspaTiB idem de 64 

V L'América it/em de 64 

!>a Magdeleiia ù/em de 34 

DiFisioif commandée par M. le contre^etftiiral 
Magon, partie de la rade de ^ile (F Ais le i" mai 
t8o5, pour rejoindre r armée comUnée, et arrivée 
avec cette armée à Cadix le 20 août suivant. 

[ L'Algésiras vaisseau de 74 canons, 

L'Achille idem de 74 

JSscjtnRS commandée par M. le capitaine <& 
vaisseau Allemand. 

Le Majeitluenx vaisseau de 1 18 canons. 

Le Jemmape idem de 74 
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66 


97 
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;,85o 
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C,65o 


97 
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5,8.5 
1,090 

37,01.9 
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361 

16 
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830 

5G8 




1" DiTisioM. x^"'""*"''''° 


CheïBuid'anilierie. . 

(Oir.«iersd*élat-major. 
„,n,„,„„, jAdminUtratiou 


IChovamd'arlilicric. 

(OBiciera d'^tat-maior. 
^.n,,,.,n« ) Adrainistralion 


Ichoïauid'artilierio.. 
(•OmrieMd'elal-major- 


tchetaiiK d'artillerie.. 

Officiera dVlal-major. 


Chevaux d'artilierie.. 


BESBI.VE iTro'e»"::*'::;::: 


''*""-'-"'^- jChe»au.d'artill«rie.. 




uimiLtEME. |^(jij„j,y,j d'urtnicris.. 
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3o,&î 


..534 


•".TuS 
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3U CAMP DE SAINT-OMER. 



NON COMBATTASS. 



OBSERVATIONS. 



I 



296 , PIRE CI 5 

Le Jupiter ^ vaisseau de 74 canons. 

L'Aquilon idem de 74 

L'Alliance idem de 74 

L'Ëole .••.... idem de 74 

Ije Tourville • . . idein ^e 74 

Le Conquérant idem de 74 

Le Vétéran idem de 74 

Le Batave* idem de 74 

Le Patriote idem> de 74 

La Comète ................ frégate de ^40. 

L'Indienne. . . ^ idem> de 40 

La Valeureuse idem de 40 

La Volontaire .-. idem de 40 

ïia Félicité idem de 40 

La Diligente •. • • • cMorvette de 18 

Le Vulcain. . ^ idein de 16 

L'Espiègîe brick de 16 
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SITUATION DES ESCADRES 

AU 7 OCTOBRE i8o5. 



JBscjâDRX combinée de France et ^Espagne, 
commandde par M. le vice-amiral Yiu^EHEuy a, 
arrivée à Cadix le ao août i8o5. 

( ■ 

ESCADUE FRANÇAISE. | 

Le BuccDtaure vaùseau de So canons. ] 

Le Formidable idem de 80 

Le Neptune idem de 80 

L'Indomptable idem de 80 

Le Mont-Blanc idem de 74 

Le Platon idem de 74 

Le Swiftsure idem de 74 

Le Scipion idem de 74 

L'Intrépide idem de 74 

Le Berwick idem de 74 

L'Aigle idem de 74 

L'Achille. • idem de 74 

L'Algésiraa idem de 74 

Le Héros idem de 74 

L'Argonaute. ide/n de 74 * I 

\^ Dugay-Trouin idem de 74 

1 le Redoutable i(^m de 74 

Le Fougueux idem de 7.1 



agS PRÉCIS 

L'Hermione frégate de 40 canons. 

1,'Horlense idem de 40 

La Cornélie iiiem de 40 

La Thémia i(km de 40 

Le Rhin iAm de 4© 

L'Argus brick do 1 4 

Le Furet ide/n de iS 

L'Observateur idem de i6 

ESCADRE ESPAGNOLE, 

Commandée par M, Famiral Gratina. 



Prince des Aslui'ies vaisseau de 

Santissima Trinidad idem, de 

Santa Anna idem de 

Rayo idem de 

Argonaula idem de 

Neptune idem de 

S. lldefome. idem de 

BaTiama idem de 

Jean-Nepomuceno idem de 

S. Auguittiç ideTTi de 

Monarca idem de 

Montanes; idem de 

S. Francisca d'Assis idem de 

S. Juato «fem de 

S, Leandro id&m de 



DES ^VÉNEMENS MILITAIRES. 2g() 

L'on voit que l'ensemble de ces forces présentait 
une réunion de : 

Vaisseau de 1 5o n i 

Idem de iso ii s 

Idem deioo » i 

Idem de 80 4 3 

Idem de 74 14 8 

Idem de G4 » 1 

Frégalea 5 » 

Corvelleg, bricks et goeletles 3 m 

Total général 4' Htîmen; 

A l'époque du combat de Trafàlgar, qui eut lieu g 
le ai octobre i8o5, l'armée combinée de France ^ 
et d'Espagne perdit les Taiss<:aux ci-après : 

Le Bucenlaure vaisseau de 60 canoiu. ' 

Coulï après le combat. 
I<e Formidable idem de 80 

Pria aprt» le coinba[, 
I/Indomplable idem de 80 

Ptrau * \i cÙLe ,ii.rïs ie combat 



aga précis 

SITUATION DES ESCADÎIES 

AU 3 AOUT i8o5. 



JEscjtDRE combinée de France' et d! Espagne, 
cojnjnandée par M* le vice-amiral Villeneuve , 
partie de Toulon le 3o mura i8o5, et de Cadix ^ 
avec V Escadre espagnole, le lo avril suivant. 

ESCADRE FRANÇAISE. 

Le Bucentaure vaisseau de 80 canons. 

Le Formidable idem de 80 

Le Neptune idem de 80 

L'Indomptable • . . , idem de 80 

Le Mont-Blanc idem de 74 

Le Pluton idem de 74 

Le Swiftsure idem de 74 

Le Scipion idem de 74 

L'Atlas , • . . idem de 74 

L'Intrépide idem de 74 

Le Berwick idem de 74 

L'Aîgle idern de 74 

L'Hermione frégate de 40 

La Cornélie idem de 40 

L'Hortense ^172 de 40 

Le Rhin r. idem de 4o 
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Le Thémis frégate de 4a C 

La Sirène iekm de 40 

La Torche corveltc de 18 

La Naïade itîem de 1 8 

Le Furet brick de ifi 

L'Argus idetn de 1 4 

ESCADBE ESPiONOLK, 

Commandée par M, l'amiral Gravina. 

L'Argonaute vaisseau de 80 «anoiu. 

Ije Saiat-Raphael idem de Ho 

Le Terrible idem de 74 

Le Firme idem de 70 

. Ii'Espana idem de 64 

L'América idem de 64 

La Magdelena idem de 34 

XiivisiON commandée par M. le contre-amiral , 
Maoon , partie de la rade de File d'Aïx le 1" 
\8(^, pour rejoindre l'armée combinée, et arrivée 
avec cette armée à Cadix le 20 août suivant. 

L'Algésiras vaisseau de 74 naaoïu, 

L'Achille idem de 74 

ESCADRE commandée par M. le capitaine cb 
vaisseau Ai.i,e»[ANI>. 

Le Majtslueiix vaisseau de 118 

Le Jemmape idem de 711 
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ARMÉE NAVALE DE BREST. 

PreTnière Division de V Escadre expéditionnaire ^ 
commandée par M. le contre-am^iral Leissëgues. 

L'Impérial vaisseau de 1 20 canons* 

L'Alexandre idem de 80 

Le Jupiter. idem, de 74 

Le Brave » . • idem de 74 

Le Diomède idem de 74 

La Comète frégate de 40 

La Félicité idem de 40 



'^ 



Cette escadre partit de Brest le i3 décembre i8o5 pour Saint 
Domingue , où elle portait des secours. 

Le 6 février 1806, elle fut attaquée sur la rade de Santo- 
Domingo, et à Texceptipii du vaisseau l'Impérial, qui échoua 
et fut de'truit, les quatre autres vaisseaux, l'Alexandre, le 
Jupiter, le Braue et le Diomède, tooibèrent au pouvoir d« 
Peu Demi. 



Deuxième Escadre expéditionnaire, commandée 
par M, le contre-amiral Willaumez. 



\ 



Le Foudroyant vaisseau de 80 canons. 

Le Vétéran idem de 74 

Le Cassard idem de 74 

L'Impétueux idem de 74 

Le Patriotç. idem, de 74 




DES ÉVÉWEMENS MILITAinES. 3.j5 

L'Epie vaisseau de 74 canons. 

lia Valeureuse frégate de 40 

La Volontaire idem de ^o ' 

Parlie de lu r»da de Brest le i3 décembre i8q5. 

Le 3{ d^ïcnibre iBoS, l'escadre se troucanl à la liiuleitr Ae 
nie de Palme, fut paui suivie imr sût yaisscaus et une Wgalc 
anglais , qui l'ubandonn^rent ufrén Irente-six heures de cb: 

Le 4 avril 1606, elle reUcha à San-Salfador, ail ell 
forma en trois dirisiuas qui apparrilU'rcnt pour Cafenne h 
ellei se s^pariirent peu de jours après, et se rcnconlrèrcr 
nouveau à la Martinique, qu'elles (juittfi'ent lé i" juillet. 

Le 19 août, l'escadre fut dispersée par un couji de vent. 

Le taisïrflu iimyétueux fut poursuivi par une division e 
mie, et Gt cAte pr^s le cap Henri (baie de ta Schesapeack) , où 1 
il a éti brfllt!. 

L'Éole , le Patriote et la P'aleureuse relâcbérent aux Élal»- 
Unis ; U I^étéran revint'seal en France. 

La fahnlaii'e avait dle'piiiie au cap de Bonne-Espérenee , 
et Ir FniiJrfyant rentra à Bre^t le 57 février 1807 , où il trouva 
le Canard, (jui y c'Iall depuis lo i3 octobre prt'cedent. 
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i Brest, 



Le RépiiblicaÎQ vaisseau de 1 10 ci 

L'Invincible idem de 1 10 

L'Ulysse idem de 74 

Le ■Watligny idem de 74 

Le Jean-Bai t idem de 74 

L'Aquilon.... idem do 74 

L'Alliance idem de 74 
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Le Tourville. vaisseau de 74 canons. 

Le Con(][uérant idem de 74 

Le Batave idem de 74 

L'Indienne frégate de 40 

La Diligente corvette de 1 8 

L'Espiègle brick de 16 



ui:s évëmemens militaires. 5u5 

APPAREILLAGE GÉNÉRAL 

DE LA FLOTTILLE IMPÉRIALE. 



Dispositions proposées par le chef militaire. 

La nature du port de Boulogne défendant jusquet i 
à la pensée d'en sortir dana une marée, la totaHté, 
la moitié même des bàlimens qui y sont réunis, il a 
fallu s'occuper de trouver pour la flottille un. mode 1 
d'appareillage général qui , maigre cet obstacle, p 
mît k cette opération importante le Huocès que se 
bleroil vouloir lui disputer l'ingratitude sans ég 
de ces localités. 

Les didicuitéa ne sont pas moindres en rade, si 
ou peut appeler de ce nom l'espace qui, précédant 
l'entrée de ce port, est battu de tous les vents et y 1 
lainae, en perditiou, les bâtimena surpri.. à ce mouit* 
lage, non-seulement par une tempête, mais même 
par un coup de vent ordinaire du ouest au nord-est. 
Ce danger qui est double pour les bâtimeus de la 
flottille dont la conatructiou ne leur permet ])aij d)i j 
se défendre de la mer , est un ob-itacle de phin h sur- 
monter, et il est d'autant plus grand qu'il ^'en sui- 
Trait infailliblement les accidens les plus désastreux, 
surtout si les bateaux de seconde espèce et tes tram- 
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ports étaient accueillis au mouillage par un coup de 
vent du ouest au nord-est. 

Toutes ces considérations , balancées avec l'en- 
sémble et la célérité à mettre dans Tappareillage 
général , ont déterminé et fixé mon opinion de la 
manière suivante, sur le mode le plus avantageux 
à suivre pour faire sortir du port , dans deux marées, 
tous les bâtimens de la flottille. 

Je pense que dès qu'il s'agira d'opérer la sortie 
générale , la ligne d'embossage devra être composée 
de quelques bâtimens de plus que de coutume, et 
que les ports ^ AmhletQuse et de F'iinereux de- 
•vi'ont aussi avoir la leur , non-seulement pour habi* 
tuer leunemi à considérer cette manoeuvre comme 
une simple mesure de prudence, non -seulement 
pour s'assurer s'il en conclura la nécessité d'augmen- 
ter les forces de sa station , mai» encore pour nous 
ménager l'avantage inappréciable d^tine offensive dont 
les succès seraient d'autant moins douteux, que cette 
position 9 vraiment militaire , ferait infailliblement 
nljaître de ces chances heureuses, de ces hasards de 
calme ou d'avarie de combat, desquel»' il n'est qu'un 
instant pour profiter. 

Cela posé , le moment arrive oà sa majjesté ordolme 
rembarquement. 

Aussitôt toutes les prames et les canonnières qui 
«ont danfl les ports précités , embarquent leur troupe 
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ol vont en racle prendre la place dea bateaux canon- 
iiiers et des péniches qui faisaient parlie de la lî^ne 
d'embossage , et qui rentrent clans le port pour pren- 
dre leur troupe et leiira clievaiix. Les canonnières, 
qui étaient en rade, ap^iareilleat pour aller mouiller | 
M une encablure plus an large. 

L'embarquement des clievaux étant terminé pour 
les transporta, tous ces bàtimeus Tout en rade, dant ! 
une tnaiL'e, mouiller derrière les canonnières de leur | 
escadrille respective. 

A la marée suivante, qui serait celle de l'appa^ j 
reillage général , tous les bateaux canonniers, touteft I 
les péniches sortent du port ainsi que les paquebota. 
et ne mouillent poiut en rade. ' 

Les canounièrcs et les transports en rade ayart I 
désaffourchés, et virés à pic au commencement de U 
marée , appareillent dès que les péniches sortent du 

Dans moins d'une heure toute la flottille est sous 
voile, faisant roule dans l'oidre prescrit , par esca- 
drille, division et section. 

Si cependant il plaisait à sa majesté que toute la 
flottille M'journât en rade ; xi un changement de vent 
ou tout autre incident l'y obligeait, j'en ai donné la 
possibilité en faisant mouiller les prames et les cai- 
nonnières à une encablure plus au large que de cou- 
tume, Les bateau:^ canonniers mouillei-oitt en troî- 



5o8 P H É C I s 

sième ligne, les péniches entre deux, l'un et l'autre 
en arrière de leur escadrille respective. 

3'ai dit que la première ligne ne devait être com- 
posée que de prames et chaloupes canoiiiiière.i, parce 
que ces bàtimens sont plus en état que tes autres de 
boutenir un coup de vent. Le fond où il» mouilleront 
eatescellent ; il remonte insensiblement vers la terre, 
et assure une bonne tenue à ces bàtimens dans un 
coup de vent battant en côte. 

Armés au moins de cinq canons , pointés en tout 
sens, ils présentent à l'ennemi un front de plus de 
douze cents bouches à feu du plus fort calibre. 

Chacun d'eux ayant quatre câbles, leur épissure 
de deux en deux sera toujours faite bâbord et tribord. 
Il leur en résultera le double avantage de soutenir 
facilement un coup de vent , et de ne se trouver plris 
éloignés de terre qu'à volonté. Je pense même que 
pnur ne donner à l'ennemi aucun soupçon de mou- 
vement ultérieur, il est à propos que dès que la 
ligne d'embossage ne sera plus composée que de pi-a- 
mes et de canonnières , ces bàtimens devront d'abord 
«voir dehors dens câbles sur la même ancre. Ils 
paraîtront être au mouillage accoutumé, quand an 
contraire ils seront toujours libres de se porter d'une 
encablure plus au large. 

Pour ajoutera l'avantage de cette position qui donne 
la iaeililé de s'avancer promptement , ou de fair» 
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' ijetraile siiivaiit la circonstance, je pense que deux 

prames doivent être nioniîlées l'une à cûlé de l'autre 

k chaque extrémité de la ligne, et loitles les autres 

rues, à la distance de vingt canonnières l'une du 

[ l'autre. 

Il est aisé de voir que dnns celte attitude, tout à 
la fois prudente et menaçante , on n'a pas à craindre 
' qu'à la mer haute , l'ennemi profite de notre position 
plus au large pour passer en terre de la ligne d'em- 
bossage ; car il n'y a ici que les ancies qui soient plus 
au large, et non les bàtimens qui, par le moyen de 
leur biture double, sont tout aussi près de terre que 
de coutume, et ne doivent se haler plus uu large quo 
basse mer, lorsque la. llottiUe de transport sera 
venue prendre place derrière les canonnières, la 
veille ou le jour de l'appareillage général. 

Tel est le système de sortie , de mouillage et d'ap- 
pareillage que je crois tout à la fois le plus propre 
à accélérer l'exécution des ordres de sa majesté , et en 
assurer le succès. 

Chaque commandant d'escadrille est a[i centre de 
tous les élémens qui la composent, et de même qu'un 
seul signal suffimit pour isoler telle escadrille de (ou les 
les autres , de même aussi un seul signal suHirait pour 



l'y 

Pour parvenir 
une disposition s 



ortanl du port à avoir en rade 
nlageuse pour le temps qu'on 
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jxiHrrait y pnsser, et pour l'ordre à observer dans la 
roule fi faire en appnj-eillanl, il a fellu que les bàti- 
niens soient d'abord rangés dans le port , tel que les 
présente le plan. C'est relui dans lequel j'ai cru avoir 
ri^uni ce concoiir* denioveu.s si nécessflires pour favo- 
riser l'appareillage^ opératiou tellement iitiporlaute 
que son succèik e->t iméparuble de celui de la descente 
même , puisque si cet appareillage ûtait entravé dan» 
unp de set, parties quelconques, c'en sei'aï tassez pocii^ 
corapronieltre à son débarquement la portion de l'ar- 
mce pi'j.vée ou des .munitions ou des faoïnuiea peut- 
étrç l«s plus es^ntitls.poiii' en assurer le snccès. 

£é chif inilitnlra de ta marine, Saint-Haouen. 
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MEMOIRE 

• DE M. l'aMTKAI. lac h os se, 

Sur le trajet de lafloldlle et ropératian de la descente 
en Angleterre, dans la saison des calmes. 

Dans la circonstance actuelle où les coupa k porlç* 
i rennera) Tie eauraient être trop prompls ni tiop 
vigoureux , il est peut-^tre , pour la première teuia— 
tive , inutile et dangereux d'attendre les cbancea fa- 
vorables que Yélé présenterait pour donner à la des- 
cente un degréde plus de probabilité et de possibilité; 
is vu la nature de la flottille et des élémens qui 
L h composent , les ressources incalculables des rames , 
I Jeté et par conséquent la saison des calra* doone- 
l ront, H l'espèce des balcaiix adoptés, les moyens de 
' te servir de tous leurs avantages, d'oi'i il s'ensuit 
;B'il se trouve (iHcItinescbancen contraires à l'exiré^ 
I dition d'hiver, il n'y en a aucune contre celle dVt^. 
Quelles que soient, d'ailleurs, les cbances ellescirJ 
constances, celui qui tient eu main le» destinées dé 
la France saura toujours, par sa présence, les diri- 
ger, et les dévfloppeniens suîvans tiennent au calcul 
observateur et réfléchi , et nullement aux moyen» 
ni aux ressources du génie qui conçoit, veut, et 
exécute. 

L'expérience m'a appris que dans la Manche, où 



j'ai commandé dix-huit mois celle espèce de ba- 
teaux, depuis le commencement de messidor jusqu'à 
lu fin de fructidor, des calinea assez fréquens durent 
souvent douze , ringl-quatre , et quelquefois trente- 
six heures ; alora la mer est calme, et le trajet qu'on 
pourrait entreprendie avec une flottille partant des 
points même les moins rapprochés , serait assuré , et 
Isa forces que l'ennemi peut opposer avec le vent, 
et les plus redoutables pour la Boitille, sont alors an- 
nulées. 

Dans le calme , à l'arrivée sur la côte , les obstacles 
présentés par l'enuenii ne pourraient avoir lieu 
qu'avec des forces de même espèce, et la pelitesaa 
des bâtimens permettant de s'approcher jusqu'à la 
baïonnette, le succès deviendrait l'apanage certain 
de la valeur fran^liise, 

Dans le calme, les hommes ne sont pas malades, 
et toute l'énergie de leur âme eût secondée par la 
force de leur corps, et la vitesse moyenne des péni- 
ches et des bateaux plats pouvant être calculée à 
trois noeuds par heure, lorsque ceux-ci sont remor- 
qués par les premières, un c^lrae très-ordinaire do 
douze heures snlTirait pour eirecluer le passage; et 
si la Ûoliille passait au milieu des vaisseaux ennemis , 
pouvant, au moyen de ses rames, exéciiler aisùment 
toutes ses manœuvres, elle th-erait tout le parli |x>s~ 
sible de son artillerie qui, au contraire, ne lui serail 



£ Mtimena dont 1i 
Le calme donne e 
L^débarquet' rartlllefii 
Flieii du dtbarquenie 
I (i*an(|uilJe , d'eiipo^ei 
l.jiomines qui atten'le 



l 'des liomuies bien portai 
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^ue d'une bien faible utilité, si le temps était malt- 
l'nppliqiie particulièrement 
cauoD» étaient à coulisses. 
core la fncilité de porter et de 
et les ihevaux, de cLoisii' le 
it, de le faire avec une mer 

t de pied ferme avec toutes les 
ru et l'art ont pu leur donner , 
I , pourvus de munitions et 
â'arrues que la mer n'aura pas altérées. X^a célérité 
llaus le débarquement ag iera en raiaon de tontes ces 
niées : l'ennemi n'aura pas le temps de multiplier 
obstacles . et enfin rendus à In côte d'Angleterre 
i^ans le calme et avec une belle mer , presque tous les 
endroits pour la descente sont praticables , et le pro- 
ilème se réduit alors au passage du Rliia ou d'un 
■uire grand fleuve que l'ennemi cherche à empêcher. 
Toutes ces circouslances favorables pour le débar- 
quement chez l'eunemi , le deviennent également 
pour le départ. Avec quelles facilités s'exécutent en 
pareil cas les mouvemens et rembarquement des 
troupes dans le trajet! Rien ne fatigtie le soldat, et 
il brave les gros bâtiraens si redoutables pour un» 
flottille : enfin , le veut s'élève-t-il dans cette saison 
au moment où la flottille est en marche , il s'annonce 
cl ^'ient lentement, il ride la mer , mais ne l'agite 
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pas ; lêB rames servent encore , et quand les vaisseau* 
aaraient la facilité de se mouvoir^ il n^ ^ jamais 
dans les deux ou trois premières heures assez de 
vient pour leur faire acquérir une très-grande vitesse. 
Suivant sa position , la flottille nage dans le rent , 
évite presque certainement un ennemi qui est obligé 
de fkire beaucoup de chemin pour l'atteindre, et 
elle à de plus, comme lui, la facilité de se servir de 
868 voiles. Dans cette hypothèse , au moyen des pé- 
niches et des bateaux, le résultat certain dell'ex- 
pédhion est garanti par toutes les bases du calcul 
des possibilités qui viennent d'être énoncées , et qui 
m'oQt été démontrées , lorsque conduisant quarante 
bateaux plats de la Hougue à Cherbourg y je parvint 
à ma dettination, chassé et canonné par un vaisseau 
de 74 , et une frégate dont les boulets dépassaient les 
derniers bateaux; nous étions en calme et ehtrajnés 
j>ar les liiémes courans. 

Lacbossb. 

Pari^j^ le x5 fructidor an xi. 
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NOTE SUR LA I*^I,OTTILLE DE EOULOCNE, 

Écrite saus la cfictée (le l'empereur Napoléon , à son 
retour de fionlogae, en septembre iBdô. 



Quel a àté r 



lie Boulogm 



inr. I". Je voulaU réunir quarante ou cinquante 

sseaiix de guerre dans le port de la Jtjàrtiniijiie , 

pur des opérations combinées de Toulon , de Cadix, 

I du Fer/vl et de Brest ; les faire revenir tout d'un 

1 toup sur Boulogne ; me trouver pendant quinae joui-» 

( maître de lu. mer ; avoir cent cinquante^ mille hommes 

et di.\ mille clievaux cainpéa sur cttle c6le ; troin ou 

quatre mille bjliaiens de flottille, et aiig^iiAl le signal 

t'an'ivée de mon encadre, débartjuer en Angle- 

■e, m'emijaver de LondiTs et de la Tamise. Ce 

l -projeta manqué de vtussir- Si Iflioiral Villeneuve, 

I -au lien d'enlrer au JTerrol , se lîit coatcnlé de rallier 

I l'escadre KpagQole, et eitl fuit voile sur Jiresl pour 

réunir avec l'amiral Ganllieuutne, mon armiSe 

di'barqiiaity'et c'en était tait ù^ l'Angleterre. 

Art. a. Pour faire ^é^l^(.ir ce [irojet, il fallait réu- 
■ cent cinquante mille hommes à Boulogne, y 
i)ir quatre mille bâtimenii de flottille, un immense 
I Tn:itpriel, embarquer tout cela , et pourtant empêcher 
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li de se douter de mon projet : cela paraissait 
impossible. Si j'y ai réussi, c'est en faisant l'inverse 
de ce qu'il semblait qu'il fallait faire. Si cinquante 
vaisseaux de ligue devaient venir protéger le passage 
de l'armée en Angleterre , il n'y avait besoin d'avoir 
à Boulogne que des bâlimens de transport ; et ce 
luxe de prames , de chaloupes canonnières , de ba- 
teaux plats , de péniches , etc. , tous bâtimens armés , 
était parfaitement inutile. Si j'eusse ainsi réuni quatre 
mille bâtimeus de transport, nul doute que l'ennemi 
n'eflt vu que j'attendais la présence de mon eacpdre 
pour tenter le passage ; mais , en construisant des 
prames et des bateaux canonniers, en armant tons 
ces bâtimens, c'étaient des canons opposés k des ca- 
nons ; des bàtimena de guerre opposés à des bàtiniens 
de guerre, et l'enneruï a été dupe. Il a cru que je 
me proposais de passer de vive force par la seule force 
militaire de la flottille. L'idée de mon véritable proji^t 
ne lui est point venue ; et lorsque les mouvemens de 
mes escadres ayant manqué, il s'est aperçu du dan- 
ger qu'il avait couru , l'effroi a été dans les conseils 
de Londres , et tons les gens sensés ont avoué que 
jamais l'Angleterre n'avait été si près de sa perte, 
CHAPITRE II. 
Que convienl-il de faire de la Hottille de Boulogne. 
Abt. 3, Le projet a été démasqué ; l'ennemi voit 
que le plan était d'arriver sous la protection de mes 
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tl«Kai]i'e3. Les travaux faits à Boulogne, et aux gratis 
1^ f^imer6ux et A'^mhieteuse , qui lui sont pai-rai- 
I temeot connus, lui ont prouvé, d'ailleurs, que U 
jfloUille ne peut appareiller dans une seule marée, 
I.Bt qu'elle ne saurait passer un coup de vent dans la 
I a-ade de Boulogne. Dès lors t'Anglelerre n'a plus la 
jCrainte que la Uottîlle veuille passer par ses propre» 

■ fwces, puisque les combinaisons de l'amiral Ville- 
onl prouvé que j'allendnis son arrivée pour 

Bisser, et que la connaissance de la côte lui a montré 

ri'impossibililé de faire sortir la tluUille dans une seule 

I mai-ée. Aussi, depuis ce temps, les mêmes hommes 

n'aient déclaré qu'on ne pouvait empéclier la 

Jloltille de débarquer, disent maintenant que rien 

aie peut empêcher l'arrivée décent ou cent cinquante 

>âtiaiens, ce qui fait une expédition de quinze ou 

■«ize mille hommes , mais qu'il n'est pas probable 

§^u'une espédilion plus considérable pût trouver des 

I chances de rénsdr. 

Ari'. 4- Dans celte situation de choses , la rade de 
I JSoulagne n'étant point propre à instruire mes ma- 
IleloLs, et la flottille ne pouvant plus donner à l'An- 
r gleterre l'inquiétudede lui voir faire le passage de vive 

■ force , il faut reprendre le projet qui a été manqué, 
avoir sur les hauteurs de Boulogne une armée de 
vingt à quatre-vingt mille hommes ; avoir cinq cents 
bàtlmens pouvant por.ler ijiiaraate à cinquante mille 
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hommes et plusieurs milli 
qu'une partie des matelots 



chevaux ; n'avoir 

I mes escad re* 

ire une levée 

1 côles i rétablir la 

tillerie et le raaté- 



ment de ces bàtioiens , 

commenceraient leurs 

de péclieura et de niatelola s 

ligne d'emboîsagp; einbarqiii 

riel; faire enfin toutes les démonsltaliona nécewaiie» 

jMur faire voir qu'on n'attend que la présence d'otie 

escadre pour passer. 

CHAPITRE lit. 
Avantages de ce plan. 

Art. 5. Les avantages de ce plan sont immenses. 
D'abord , j'aurai toujours le prétexte d'avoir qiiati-e- 
vingt ou cent mille hommes campés dans une ^)osi- 
tion saine, facile à approvisionner, el d'où ils peu- 
vent se porter promptement en Allemagne ; et une 
aussi grande quantité de troupes qui sera vue de la 
côte d'Angleterre, avec un nombre de bàtîmens qui 
permettra d'opérer la descente, ai je suis quelques 
jours maître de la mer, aura une double influence 
en Angleterre : i°. elle l'obligera à tenir des troupes 
pour se garder et se précaulionner contre la descente 
qui est devenue possible; a°. elle l'obligera à tenir 
«n réserve dans les Dunes ou dans lu Tituiise, une 
portion de ses escadres pour ce cas inattendu. 

Art. 6. Si ma flolte de l'Escaut, de Toulon ou 
de Brest, débarquait trente mille hommes en Ir- 
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lande , quelle crainte n'aurait pas l'Angleterre qu'a- 
ivoir débarqués, elle ne continuât aon tnou- 
TBinent, se réunit sur un point donnô avec mes 
autres escadres, et revînt sur Boulogne pour jeter 
Une esptdition sur les cotes d'Angleterre .' Si meB 
Escadres ^xirtaient la guerre aux Grandes-Indes ou 
Indes occidentales, les Anjjlais aur^iient égale- 
4aent la crainte que s'ils se dégarnissaient de leur» 
flottes , elles ne revinssent sur Boulogne , et que se 
anl à leur arrivée maîtresses de la mer, comme 
l'avons été après le combat A'Ouessant, elles 
uvrishent le passage d'une expédition dont tous 
les préparatifs étaient aperçus d'Angleterre. 
CHAPITRE IV. 
Que coûteront ces avanisges. 
Art. 7. Les principaux frais de celle grande dî- 
rersion consistent dans l'entretien de l'année de teri* 
dans ses camps: mais on a déjà dit les avantages 
aitacliés à cette présence des troupes snr ce point, 
soiia le point de vue continental ; et dans l'obliga- 
tion de garder une grande quantité de troupes pour 
le maintien de ma considération, il est indifférent 
de les entretenir k Boulogne ou ailleurs. Les cinq 
cents bâtimens nous les avons : il suffira d'avoir des 
équipages pour un quart de ces bâtimens ; et l'en- 
tretien de ces éqliipagea sera tlonc tout ce qu'il en 
.«oiltera à la France pour a('oir ce moyen d'inquiéter 
Il d'attaquer son ennemi. 
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AftT. 8. Supposons une 
eaux de Hgoe arrivant dei 



niiile chei 
Ufiip9 ne 1 



e de quarante vais- 
;vanl Boulogne, et y irou- 
mille hommes avec dix 
anx ; ijue poiirra-t-uHe faire? combien de 
ni faiidra-l-il pas pour transporter en An- 
gleterre IcH hommes , les chevaux ei le matériel ! il 
lui faudra plus de dis voyages. Supposons à présent 
quarante vaisseaux de ligue arrivant devant Bou- 
logne, et y trouvant cinq cents bàtimem, prames, 
péniches, clialoupei canoiinterea , etc. , armé^ ou sans 
canon, tous les objets d'artillerie, les liommea et 
lea cbev'aux embarqués , prenant n son bord une 
partie des honiines que la flollille ue peut porter; 
voilà dans peu de jours tonte l'espéclition dt.'barquée 
en Angleterre, Cela obligera donc l'Angleterre à 
avoir une armée de terre , et à tenir en reserve une 
armée de mer. De loua les moyens qu'on peut pro- 
poser pour nuire à l'eniienii dans cette lutte, on n'eu 
peut imaginer un moins dispendieux pour la France 
et plus déisatreux pour l'Angleterre. 

Abt. g. Ayant ainsi fait connaître au ministre de 
la marine le rôle que je veux faire jouer à la llottille 
de Boulogne, je disire qu'il me propose les mocli- 
licationa nécessaires pour qu'elle atteigne mon but, 
en me coûtant le moins possible. 
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Art. 8. Supposons une armée de quarante vais* 
seaux de ligne arrivant devant Boulogne , et y trou*» 
vant une armée de cent mille hommes avec dix 
mille chevaux; que pourra-t-elle faire ? combien de 
temps ne lui faudra-t-il pas pour transporter en An- 
gleterre les hommes , les chevaux et le matériel ! il 
lui faudra plus de dix voyages. Supposons à présent 
quarante vaisseaux de ligue arri^'ant devant Bou'^ 
logne y et y trouvant cinq cents batimens, prames, 
péniches^ chaloupes canonnières ^ etc. ^ armés ou sans 
canon ^ tous les objets d'artillerie^ les hommes et 
les chevaux embarqués y prenant à son bord une 
partie Aq^ hommes que la flottille ne peut porter; 
voilà dans peu de jours toute rexpéc^ition débarquée 
en Angleterre. Cela obligera donc l'Angleterre à 
avoir une armée de terre , et à tenir en réserve une 
armée de mer. De tous les moyens qu'on peut pro- 
poser pour nuire à l'ennemi dans cette lutte, on n'en 
peut imaginer un moins dispendieux pour la France 
et plus désastreux pour l'Angleterre. 

Art. 9. Ayant ainsi fait connaître au ministre de 
la marine le rôle que je veux faire jouer à la flottille 
de Boulogne y je désire qu'il me propose les modi- 
fications nécessaires pour qu'elle atteigne mon but, 
en me coûtant le moins possible. 
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ÉTAT DE SITUATION 

BES HUIT CORPS DE LA GRAMDE ABMIÉE FRANÇAISE 
A l'époque au ^5 septembre i8o5. 
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PREMIER CORPS D'ARMÉE. 
Quartier-général à IViirtzbourg. 



M. le maréchal Bernadotte, commandant en chef. 
MM. Berthier, général de division, chef de l'élal-major. 

ÉuLÉ, général de division, commandant l'artillerie. 

MoRio, colonel, commandant le génie. 

Lalance, inspecteur aux revues. 

Michaux, ordonnateur. 




P9T^:U$ME C9ilPS D'ARMÉE. 

M. le général de ctfviàioii KIasuont, 'commaiictant en chef. 
MM- VioNOLLEa, général de^ division, chef de l'état-major. 

TiRi-ST, géiuiotl.^fl .brigadi^ / commandant l'artillerie. 

LiSRT, général de division, commandant le génie. 

Adbernon, iiupepteur anx rbViHM. ' " 
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BES EVEJÏEMENS MILITAIRES. 

TROISIÈME CORPS D'ARMÉE. 

Qaartier-gënéral S ^irf. 



M. le maréchal Davoust, commandant en chef. ' ' ' 
MM. Daultanne , général de brigade, chef de rétal-màjor.' 

SoBBiEB, général cte division, commandant l'artillei-îe. 

Andréossy, général de brigade , commandaût le génie. 

liAiCLE, inspecteur aux revues. " 

CHiMBoN, ordonnateur. 
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QUATRIÈME CORPS D'ARKÉE. 

QuarticT-géDéral à Ifondau. 

M. le maréchal Sovvr , coinmandant «n chef. 

BIM. Saixiokt. , général de division , chef de l'élàt-ma^or. 

Pmrsbity, gépéral de brigade,. commandaDt l'artillerie.' 

ForrxTiir, colonel, commandant le génie. 

LiUOUtT, iiupecleur aux revues. 

Abcaidai., cammissatrè-ordoiinaténr. 
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DES EVïMHIESS MILlTâtKES. 

CINQUIÈME CORPS D'ARMÉE. 

Quartier-général à Bnimpt. 



M. le maréchal Lanni^, com mandant en cbef. 

MM. OoMPANB, général de brigade, chef de l'état-major. 

FoucHER, général de brigade, commandant l'artillerie. 

Kjjigener, colonel, commandant le génie. 

BuHoT, inspecteur aux revues. 

"Wast, commissaire des guerres , faisant fonctions d'ordonnat". 
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SIXIÈVÇ CORPS B'A.RHÊE. 

M. le mtréclial Nxy, cpmwMffapt «n plief. 

MM. SuTAUiLTi ginér^ljijlp b^ig^ulçf cfaef de l'état-ii 

Caui^^ calpfiel, çomPHo4mt)e giÎDip*, 
MoNARS, inspecteur au^ r^yue^. 
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^Hf SEPTIEME CORPS D'ARMÉE. 




Quart ier-génënil à ^H 


M. le maréchal Augeheau , commandant en clief. _^H 


MM. D0NZEX.0T, général de brigade, chef de l'ètat-major. ^M 
DoEONER , général de division , cojnmandant l'artillerie. H 


Lagi^stine, colonel, commandant le génie. H 


Gabreau, soiis-inapecleur aux revues. H 
NooRRY, ordonnateur. ^Ê 
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PRECIS 
HUITIÈME CORPS D'AAHÉE. 



QuarUer-général à . 



M. le Maréchal Masséha, commandant en chef. 

MM. Charpentier, général de dÎTÙion, cbef de l'état-major. 

LACOHBBffiAiKT^MiCHEi,, ide?n, commandant en chef l'artillerie. 

DuiAULOY^-ù/lBm, commandant en second l'artillerie. 

Chabselouf, idem, commandant le génie. 

Friaion, général de brigade, sous^hef d'état-major. 

FiLix , inspecteur aux revues. 

J0DBSB.T, commissaire-ordonnateur en chef. 
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RÉSERVE DE CAVALERIE. 
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S. A, S. le prince Murât, lieutenant de l'empereur, c 
MM. Belliabd, générai de division, chef d'élat-major. 

Hamigue , général de brigade , commandant l'artillerie. 

Flayelle, colonel, commandant le génie. 

BoisNOD, inspecteur aus revues. 

Matthieu Faviers, ordonnateur. 
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SITUATION DES TROUPES DE LU GJJU>£ IMPÉRIALE 



AU SkO YEICDÊMIAIRE AN XIV. 
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DES ^VÉnEMEHS MILITAIRES. 



RÉCAPITrLATIOH 



pes troupes électorales de Bavikrçt de Wjjr^embfrg ci ds^Badt 
quijwent employées dans les garnisons, sur les derrières 
farmée. 
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KËCAHTDIATIOff GÉNÉRA£E DE LA GRANDE ARMÉE. 
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DES EVBITEIIEHS MILITAIRES. 

ORDRES DE L'EMPEREUR NAPOLÉON, 

Expédiés par le maréchal Berthiek, ministre d« 
la guerre, major-général, aux Généraux en chef" 
des divers corps d'armée, pendant la campagne 
de i8o5. 



Au général en clief M^RMont, commandant 
Varmée en Hollanrle. 






Boulogne , le 5 fructidor an ttii. 

Je voua préviens, général, que l'escadre do l'cm— 1 
pereur est partie du Ferrai le 26 thermidor avea I 
]'ei>cadre espagnole : ai ces eacadrescombinées arrivent) I 
dans la Manche , l'empereur l'ait de suite l'expéditioa! 1 
d'Angleterre. Mais si, par des circonstances de vents I 
contraires, elles ne peuvent se rendre danslaManclifl^ ] 
l'empereur et roi ajournera l'expédition à une aulra 1 
année, parce qu'elle n'est plus possible. Mais je doit, I 
vous prévenir que duns la situation actuelle où s 
placée l'Europe , l'empereur sera obligé de dissoudre. | 
les rassemblemens que l'Autriche fait dans le Tyrol, 
avant de tenter l'expédition en Angleterre. Dans ce 
cas, l'intention de i>a majesté est que vingt-quatre 
benres après que vous en aurez reçu un nouvel ordre 
de moi , vous puissiez débarquer , et sous prétexte d» 
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vous mettre en marche pour prendre tos cantonn»-- 
meiis^ vous gagniez ptùsieurs jours de marcIie sans 
qu'on sache ce <|cie voiié Vou4i!^ faîl-ej mâui dans 
le fait ^omA^N.et.^f^^t.\M($ytnf3e. L'intenjC^a de 
rempeceui; est <|ae ^ par le, retour de mpii opirriçr, 
que vous retiendrez le moins de temps possihie, vous 
me fassiez connaître- c o mm e nt sera composé votre 
corps : sa majesté désire qu'il reste fort de vingt mille 
hommes ; que vous emmeniez aVec vous le plus d'ar- 
tillerie qu'il vous sera possible. 

Envoyez-moi également les dispositions que vous 
comptez faire pour le reste de vos troupes ; la saison 
est trbp^ araMcéH» et l'hii^er est trop* prtiobain pÂir 
mn'crttmdvadeis ilmglaitk E€ du ^ntéXHps t^ouss^ey^eas 
dc^iNndmtavwo Vcur&afinéeeiïiloïlaiide ; jlstifli^ue 
l«6>fréttt^»ë8^ëoî»nt;glÂâé<MV':>'-:^i'''' ^- ' - . 

'•' Jo v^u» «eiàOÉHfBfttfide mt tcfufôdb lÀ seert^lâ pluàp 
itfifiéttét^âftlë ; «âr si- lé eaà^VïM^e, l'emperëavlr^ut- 
iéHt^ti¥ëf dànë'ië oeen^ di^TAtleÉdagiife^ âem qu'tnv 
s'etir dbiiPttv • • •■■:•••.• • 






H ■'■■ • ■•• ^ ■ 



. V : .;.:. ita^7Piés^êHHlanopr0é 



' > Boidogns* Sf fruedilor ûv xiii. 
Il _ _ _ ■ • 

X'iii^il^fe^ÊûÀ / îiiorisîéur lé maréchal , nie charge 

ik t^Ws' faire côniiahre qfu'it ûë sait poîht ce c^ue veut 
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[ rAutriclie, par lous les mouvemens el armemena 
' qu'elle fait. Mais sa majesté , pour se mettre en me- 
«ure, trouve convenable que vous réunissiez à Goel- 
tingen le 27' régiment d'infaHlerie légère, le 8*, 
le g4', le gS" régiment de ligne ; quatre réginiens de 
, cjiasaeurs el de hussards , el vingt-qualre pièces d'ar- 
liJlerie de campagne avec doubles approvionnetuens, 
I ntlelées. Faites venir dfOarmèriik toutes les troupes 
I iiu'iï y a : il suffît que voua y laissiez vingt-cinq 
[ lomnies de cavalerie. Ces troupes réunies forme- 
t un corps de dix mille hommes qui , réunis à 
I Goellingen, pourra se porter partout ou il sera né- 
I cessaire. Vous mettrez ce corps sous les ordres d'im 
, général de division et de deux généraux de brigade, 
I wt vous ferez conreclioniier à Goettèngen cent mille 
I -rations de biscuit. Mais vous ne deven pas enuore 
I démasquer votre mouvement ; gagnez quatre jours, 
manière qu'au premier courrier que vous rece- 
z, vous puissiez en trois jours avoir ce corps 
I ^uni à ^ioeffifi^n. Je vous exjiédierai un autre cour- 
rier dans deux jours : envoyez par le retour de ce- 
t juircilasituationdevotre armée, de votre arliUerie , 
I -de vos approvisionne mena et munitions. 
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Au général Marmont ^ commandant Tannée 

de Batapie. 

B6^logne , 10 fructidor an xiii. 

Je vous ai déjà prévenu^ général , que vous de- 
viez vous tenir prêt à débarquer au premier ordre ; 
en conséquence mon courrier vous porte cet ordre, 
et vous débarquerez immédiatement après son arrivéi9y 
et le i5 du présent mois^ vous commencerez votre 
.mouvement pour vous rendre à Mayence, 

Le général MioUis reçoit, par le présent courrier, 
une autre destination : Vous laisserez le commande- 
ment de laJlollande au général que vous croirez le 
plus propre à ce commandement. 

Indépendamment de votre régiment de chasseurs 
et de' celui de hussards, vous amènerez le jdus de 
Cavalerie batave que vous pourrez. 

Vous amènerez paiement le plus d'artillerie qu'il 
Vous Sera possible, soit française, soi^ batave, bien 
attelée : Vous enlèverez, à cet effet, tous les atte- 
lages batavés. 

Vous organiserez votre corps d'armée pour la guerre 
d'Allemagne, vous avez vingt jours de marche ;' votre 
première colonne n'arrivera donc que le i" vendé- 
miaire, la deuxième, le ^ , et la troisième , le 3 ; il 
est très-nécessaire qu'au 5 vendémiaire votre corps 
d^armée soit tout réuni en Allemagne, et puisse 
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L «ntrer en campagne. Vous marClierez par tlivisiona 
ï en faisant obserx-er le plus grand ordre , et prenant 
[ toutes les précautious pour empêcher la désertion. 
f 3L'arinée d'Hollande doit avoii- des caissons et des 
L chariots. Faîtes faire toutes les recliercljes possibles, 
I tt procurez-vous tous les moyens d'accélérer votre 

I • L'intention de l'empereur étant de faire une cam- 

f pagne d'automne, notas n'aurons pas le temps de 

I nous procurer les équipages de vivres , ceux d'am- 
bulance et autres transports qui sont cependant si 
miles aux armées. La Hollande peut voua en pro- 

i curer, mettez tout en oeuvre pour cela. 

i n'est au surplus qu'un mouvement de peu de 

I temps ; il y a lieu de croire que nous serons bienlât 
débarrassés de la maison de l'Autriche , et nous re- 
■viendrons sur l'Océan : il l'aut donc que l'escadre 
reste dans le même état après en avoir débarqué ce 
qui peut s'avarier et ce qui peut vous éti'e nécessaire. 

, Faites prendre toutes les mesures propres a la con- 
servation de ce qui restera, et an maintien de l'ordre 
et de la même activité dans les moyens d'embarque- 
ment. 

Toute l'armée des côtes, les camps A'Oslende, de 

' Boulogne et de Afontreuil , ont déjà commencé leur 
mouvement sur le Rhin; l'armée d'Hanovre en fait 
Autant 
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Tous vos soldata doivent avoir une paii-e de aou- 
liei-a dans le sac et une aux pieds ; ils doivent avoir 
une capote et di?s arme» eu bon état. 

La solde doit être vera^e dans la caisse do quartier- 
maître avant le ilt'part, jusqu'au r' brumaire; exigez 
rigoureusement celte disposition du gouvernement 
batave. 

Les troupes jouiront sur toute la roule des vivres 
de campagne. 

Je joins à ma dépêche des feuilles de roule pour 
servir k la marelle de vas colonnes. Envoyé?: au-de- 
vant de chacune d'elles des oUiciers d'état-major et 
des commissaires de guerre pour faire tout préparer, 
cantonnemens, vivres et transporta; et donnez-moi 
journellement avis de vos mouvemens. 

jtf Jli. le jnaréchal Sernadotte , commandant 
l'armée de Hanovre. 

Boulogne, ce lo fi'uclidoraDiu- 
3'ai déjà eu l'honneur de vous faire connaître, 
monsieur le maréchal , que l'intention de l'empereur 
était que quatre régimens de cavalerie, quatre régi- 
mens d'infanterie, vingt pièces de canon attelées, 
avec double approvisionnement et le nombre néces- 
saii-e d'officiers généraux pour Ica commander, se 
tinssent prêts à se rendre à Goettingen ; veuillez, en 
conséquence, commencer votre mouvement le 16 du 
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inrant, afin que ces corps se IrouvHaaent réunis le ao 
I k OoeUingen, où vous en passerez la revue. 

Lu division de cavalerie sera sous les ordres du 
I général Kcilennann; toute l'artillerie sous ceux du 
[ général que vous désignerez. 

L'intention de remjwreur est de n'occuper du Ha- 
V-Bovre que la place forte de Hameln. Vous ferez 
ft^r-le-champ approvisionner cette place pour six 
et vous la ferez armer autant que la situation 
de votre artillerie le permettra; vous en laisserez la 
1 commandement à un de vos faons généraux de di- 
[ yision. 

Vous y ferez transporter toiia les hôpitaux de l'ar- 
v.piée, de manière que les hommes qui en sortiront, 
munissant à ceux de loua les dépôts que vous y 
y placerez aussi, aux trois compagnies d'artillerie du 
8' régiment, et au 19' régiment de ligne que vous y 
laisserez, devront suffire pour y tenir garnison, et 
que le 45*, le 54", ainsi que le 5' régiment de cavale- 
rie que voua aveK, pourront aussi se joindre au corps 
, de Goettingen, s'il y a lieu. 

Le Hanovre est garanti par la Prusse. L'intention 
I de sa mafeaté est de réunir toutes les troupes du 
>vre, de la Hollande, el celles disponibles de 
l'amiée des côtes et de l'intérieur de ta France pour 
entrer dans le cœur de l'Allemagne, si l'Autricltô 
persiste dans ses projets hostiles. ■— -•"''! ■■ ■■ 
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Il faut donc que vous réunissiez à Hanovre le 45', 
le 54' régiment , et le 5' régiment de cavalerie, pour 
qu'an premier ordre que je vous adresserai , ces troupes 
puissent aussi se mettre en marche sur Goettingen , 
pendant le temps que les premières fileraient sur 
ff^iirlzhlhirg, qui «st probablement la destination où 
vous devrez vous rendre. 

Comme vous aurez sept à huit jours de marcIie 
sur des pays neutres , il faut réunir le plus de biscuit 
que vous pourrez, pour ne pas porter de dommage au 
pays de Saxe et de Cassel. 

Je compte donc , monsieur le maréchal , que le 20 
da courant au soir, vous m'expédierez de Goettingen 
un courriel: pour m'instruire de la situation de la 
division de votre armée qui y sera réunie. Vous me . 
ferez aussi connaître le détail de In route que vous 
devi'ea suivre de Goettingen- à fVïtrlzbourg, au cas 
que vous en receviez l'ordre. 

Ce mouvement sur Gae.ltingen, dans la situation 
où sont les esprits > réveillera l'attention publique; 
vous aurez soin de déclarer que vous restez de votre 
personne à Hanovre ; eflectivemenl , vous retour- 
nerez dans cette capitale immédiatement après votre 
revue de Goettingen^ 

L'empereur ne veut pas vous laiiaer ignorer qu'il 
y a une négociation oveg la Prusse, jwur une occu- 
tion provisoire du Hanovre, et ^qu'U e 
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ftoar la réuiiîoii d'un corps à Hanovre même, par votre 
[ icetonr et par vos disposilions pour y passer pereonnel- 
L lementl'hiver, dedonner lecliangeàceltecour, pour 
I qu'elle ne comprenne pas combien en réalité l'empe- 
r est pressé de l'éunir toutes les troupes. 
Pour le corps cjni sera réuni à Goeltingen , et pour 
celui que vous réunirez à Hanovre, vous ferez verser 
[ la solde dans la caisse des quartiera-moîtres, jusqu'au 
1" brumaire. 
Comme il s'agit d'une campagne d'automne et peut- 
B^tre dliiver, il est nécessaire qu'à son départ le soldat 
I ait une paire de soidiers en gratification , de manière 
1 ou'ii en aie une dans le sac et une aux pieds ; il doit 
oir uuc capote. 
Levez le plus de chevaux d'artillerie qu'il voua 
a possible , et menez , avec votre parc , le plus de 
B|iièces attelées que vous pourrez. 

^u général GourjOFf-S^iNT-Crit, à Pescara. 
Boulogne , ce iS fructidor. 
MoNsirua le général Saint-Cyr, ;e ne crois pas de- 
voir attendre le derniei' moment pour vous faire con- 
naître le plan de campagne adopté par l'empereur. Il 
est bon que quinze jours à l'avance vous en soyez 
instruit, afin que dans le plus profond silence voua 
puissiez prendre toutes vos mesures; de sorte que, 
I lorsque je vous auxai transmis les derniers ordrc:i de 
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l'empereur de commencer les hostilités , vous soye^ 
préparé à jDiier le rôle important que vous a confié 
sa majesté dans ses vastes plans qui embrassent depuis 
la Baltique jusqu'a.j^aples. 

Vous aurez vingt mille hommes au moment de 
commencer les hostilités^ soit Français^ Polonais^ 
Suisses ou Italiens. Cette force sujQBsante pour s'em-> 
parer de JVaples, pour en chasser la cour, pour dis- 
soudre et anéantir l'armée napolitaine^ ne le sera 
plus si douze mille Russes, six mille Anglais, avaient 
le temps , de Corfou et de NapleSy de se concerter avec 
l'armée napolitaine. 

Il est essentiel que vous ayez l'initiative des mou- 
vemens : il faut donc que vous gagniez du temps ; 

que vous dissimuliez profondément vos projets, et 
que, jusqu'au moment ou vos opérations commence- 
ront , vous ne donniez aucune inquiétude au roi de 
Naples* 

L'intention de l'empereur est que vous entriez à 
Naples au même moment qu'il passera le Rhin ; ce 
que l'on suppose être dans la première quinzaine de 
Vendémiaire. 

Par là vous préviendrez les conseils des Russes et 
des Anglais : voUs serez riiaître de Naples avanî que 
ceux-ci aient appris que les hostilités .^ont cominen- 
cées; vous aurez dissous l'armée napolitaine, et voiis 
aurez eu le temps de vous emparer des forts* 
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Vous établirez à Naples une régence de goiiver-- 
nement provisoire , el vous ferez ce qui sera conve- 
nable pour flatter l'opinion du parti contraire à la 
cour ; votre conduile ultérieure dépendra de la con- 
duite des Russes et des Anglais. 

Ou ils se réuniront tous en Sicile pour y attendre 
de nouveaux secours et concerter iin plan d'invasion 
( A l'eflet de surprendre iVa/j/es ; alors les mois sepasse- 
"Tontet vous resterez une partie de l'hiver à armer 
s'il est possible le jiarti qui est pour nous , et à attendre 
< le résultat des grands événemens d'Allemagne : ou, 
BU contraire dix mille Russses tentent de débnr- 
trrà Tarente et que vous puissiez être assez fort 
1 pour marcher à eux avant qu'ils aient pu se rallier, 
monter leur cavalerie et leur artillerie, vous ne vous 
I y épai'gnerez pas. £t si , par quelque combinaison 
s ce soit, les forces de l'ennemi étaient telles que 
IIS Tussiez obligé d'évacuer J\'apies et la partie mé- 
ridionale du royaume, vous disputeriez le terrain, et 
' vous feriez votre retraite lentement. Arrivé à P'm- 
tara, vous y laisserez le général de division Régnier 
poTjr y commander la place avec une forte garnison, 
un abondant approvisionnement d'arlillerie, etc., 
von» coulinucries votre retraite sur Parme on 
r la Toscane, selon les événemens qui auraient en 
lieu dans l'Italie supérieure. Ainsi donc, on peut 
tionsidérer vos opérations sous deux points de vue : 
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comme opposé à l'armée napolitaine^ vous êtes atta- 
quant, et vous devez faire la guerre offensive, en- 
vahir le royaume; et, si des forces coalisées supé- 
rieures voulaient à leur tour établir la guerre dans 
le royaume de Naples, vous feriez à leur égard un 
corps d'observation qui leur disputerait le terrain, 
et qui ne pourrait les vaincre parce qu'ils seraient 
trop supérieurs à vous ; vous leur rendriez leurs con- 
quêtes difficiles , leur marche lente , et donneriez le 
temps aux armées d'Allemagne et d'Italie de vous 
envoyer de nombreux, et puissans renforts. 

Sous le premier point de vue d'armée opposée à 
l'armée napolitaine, vos opérations sont de peu d'uti- 
lité pour les opérations générales; mais sous le point 
de vue de ç^rps d'observation opposé aux coalisés, 
vous empêchez où retardez considérablement leur 
/ jonction î^vec l'armée autrichienne de l'Adige. 

Les grands coups se porteront en Allemagne, ou 
l'empereur se trouvera en personne, et les opéra- 
tions mêmes de Tarmée d^Italie , si elles n'avaient pas 
de succès, ne devraient en rien influer sur les vôtres. 
L'ennemi serait à Milan, que vous n'en deveaf pas 
moins rester à Inaptes ; car ses succès , s'il en ob- 
tient, ne seront que de courte durée et une chimère 
éphémère : si les opérations de l'empereur sont cou- 
ronnées du succès qu'on a droit d'en attendre, leur 
premier résultat serait de dégager l'armée d'Italie^ 
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rt (le vous envoyer les secours clont vous auriez tiesuin 
r jeter dans la mer les forces coalisées, reprendre 
ttout le pays que tous auriez perdu , et même me- 
r la Sicile. 

En dernière analyse, voua devez, sans délai, com- 
mencer l'armement et l'approvisionnement de J'es- 
mtiara , y placer lotis les dépàtn de votre armée, y 
ifaetire un commandant d'armes. 

C'est sur ce point- là t]iie seront dirigés vos secours, 

rt enJju c'est votre centre d'opérations. Celte place 

l^iâoit lenir pluMeur>i mois, lors même que vous Aériez 

'évacuer toril le pays, et redonner à i'empe- 

iïeur le temps de compléter son plan. 

Une fois niafire d'une place, voua devez en dé- 

■ molir les forli fi rations , et diriger loute l'artillerie et 
vies approvisionne mens sur l'escara. Les châteaux 

■ méuips qui dominent A'aples , à peine en serea-voua 
■paître que vous les ferez miner, afin que vous ne 
Btioyez pas obligé de les prendre deux fois. Vous les 

rz sauter dans le cas où vous seriez obligé d'éva- 
r Artjo/ej. 

La présente lettre est l'instruction de tout votie 
l|)Iau de carapague , et quelque événement imprévu 
l'^ui puisse arriver, c'est dans l'esprit de cette inetnic- 
BiSion que vous devez clierclier la rc|;le de votre con- 
(4duile. iii l'un parle de la contre~m arche que la grande 
1 faite de l'Océan sur le Eliiu, voua deves 
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dire que ce ne sont que trente mille hommes qui ont 
marché pour renforcer la ligne de cette partie. 

Dans le prochain courrier que je vous expédierai , 
je vous ferai connaître le plan adopté par l'empe- 
reur^ la force de ces différens corps d'armée; ce qui 
vous rendra plus intelligible ce que je viens de vous 
écrire. 

Mettez-vous en correspondance avec S. E. M. le 
cardinal Fesch ; convenez d'un chiffre que vous me 
ferez passer , afin que l'on ne puisse prendre con- 
naissance de sa correspondance que l'on pourrait 
arrêter. 

A M. le maréchal BERNjtnoTTJE, commandant 

Farmde de Hanovre* 

Boulogne, ce i5 fructidor. 

F 

% 

Je vous ai fait connaît;re, par une lettre du lo , 
que vous deviez réunir une division d'artillerie do 
votre armée à Goettingen. Je vous envoie, par mon 
courrier, l'ordre du jour sur la composition de la 
grande armée : vous devez en garder la connais- 
sance pour vous seul. 

Vous réunirez le 45« et le 54* régiment à Goe/- 
tingen , et vous organiserez votre corps d'armée en 
trois divisions , chacune de trois régi mens d'infan- 
terie^ de douze pièces de canon, et une division de 
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cavalerie ayant six pièc(?s de cenon bien attelOes. 
VouH laîssereB le ' 9" i I/amein , avec le dépôt gé- 
néral de voire année ; vous y toncentrerfz tous vos 
malades ; vous y laisserez trois compagnies d'ariiU 
lerie , et le nombre d'officiers d'artllltrie pt du génie 
nécessaire ; voua désignerez tous les officiers qui doi- 
Tent commander les dilTérens forls de cette place; ' 
vous y laisserez le général de division Barbean ^ ( 
pour y commander le Hanovre ; vous dirigerez 
l'artillerie, tous les fusils, toutes les munilions de 
guerre qui se trouvent sur les différens pointa de 
l'électorat sur Hamtln , et vous approvisionnerez 
cette place pour un an en blé, farine et bif cuit; vous 
' Bommere); les commissaires des guerres et les cbefs 
d'administration qui doivent rester dans la place; 
vous exigerez que la régence du Hanovre se rende 
i Hameln, el reste là. 

Vous ordonnerez l'organisation de quelques mi- 
lices mal armées pour faire la julice du pays. 

"Vous conviendrez avec le général du nombre de 
mois qu'il {murra tenir, s'il n'e&t que bloqué, et du 
nombre de mois qu'il tiendra , s'il est assiégé , el voua 
lui ierez comprendre que dans les combinaisons de 
la grande guerre que l'empereur établit, il arrivera 
assez k temp, s'il fait son devoir, pour le dégager. 
D'ailleurs, toutes les précautions qui peuvent être 
utiles devraient être sujjerflues , puisque la Prow» 
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garantit le Hanovre contre les Anglais et les Russes. 

Voici actuellement ce qu'exige le plan général de 
campagne qu'a adopté l'empereur. Vous devez être 
rendu le i*' vendémiaire à Tf^'drtzbourg avec votre 
corps d'armée ; et comme de Gœttingen à PF'urtz^ 
hourg il y a dix petites journées de marche , il est 
nécessaire que vous partiez le aS. Vous marcherez 
en masse de manière que vos divisions ne soient pas 
éloignées de plus d'une lieue. Ce n'est pas une marche 
de guerre que vous ferez , mais une simple marche 
de paix. Vous devez traverser les pays neutres et 
l'Allemagne pour vous rendre à Mayence et passer 
par TVûrtzhourg; c'est dans ce sens que vous vous 
en expliquerez constamment. Vous paierez tout ar- 
gent comptant. Vous vous éloignerez de Hesse-Cassel 
autant que la route et le pays pourront vous le per- 
mettre. Vous maintiendrez une sévère discipline; 
vous enverrez des espions à Égra et à Prague, afin 
d'être instruit à temps de ce qui s'y passerait ; vous 
enverrez un officier intelligent à Nuremberg , afin 
d'observer tous les mouvemens des Autrichiens : car, 
quoique les ministres français soient dans l'une et 
l'autre cour, et que nous soyons encore en paix, 
l'Autriche a levé l'étendard, a déchiré le voile; et,' 
comme vous le sentez, la guerre est imminente. 

Le général Marmont se trouvera rendu à Mayence 
avec son corps d'armée. , 
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L'empereur sera lui-même k Strasbourg. GhacDn 
[■ ■lera k son poste. Vous ne deves poifit sortir de (Joet- 
tingen que quand vous recevrez un ordre qui voua 
verft le 94 au soir : l'empereur a cependant voulu 
1- que je vous prévinsse d'avance, afin que tout fi\t prêt 
isposé comme il l'entend. Vous sentez quelle com- 
binaison et quelle exactitude il faut pour conduire^ 
avec succèa, an plus grand avantage de la gloire de 
l'empereur et du bien de la patrie, une guerre sur 
un théâtre qui s'étend de la Baltique jusqu'à JS'aple». 

A M. le maréchal Behnadotts. 

Paris, le a 4 fructidor. 

J'ai mis sous les yeux de l'emjiereur, monsieur le 
l" Maréchal , votre lettre du ig fructidor. 

M. Bignon a été chargé de demander le passage sur 
■ les teri'ea de l'électeur de Hesae-Cassel ; et sa majesté 
ne met pas en doute que cela n'ait été accordé peut- 
êD:^ avec quelques proteslations. 
1. L'empereur déaire surtout que ses troupes, en arri- 
vant à Pf^iirtsboiirg , ne soient pas fatiguées. Sa ma- 
jesté préfère qu'elles arrivent deux ou trois joura plus 
tard , c'est-à-dire du i" au 5 vendémiaire, à le* 
faire arriver le i" vendémiaire, mais fatiguées. 

Faites vos dispositions en conséquence pour un Sé- 
jour tous les trois jours de marche , et pour arrivei" 
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à fVurtzhourg en bon état ; tioi 



r maintenir la polie 
B voua a pas fait cor 



nille hommes doi- 
e dans l'électorat. 
laieslé ne vous a pas fait connaître la ilesliaa- 
lion défensive de ce pays , t'est qu'elle n'est paa en- 
core fixée; mais dans les circorftances présentes où 
la guerre du cnnlînenl parait imminente, vous sentez 
que sa majesté est pressée de réunir toutes ses forces: 
avant qu'un mois soit passé , elle donnera vraisem- 
blablement une destintiiioQ aux troupes qu'elle a à 
Hameln ; ce qui ne doit pas empêcher le général 
Barbeau de réunir dans cette place les munitions de 
guerre et l'artillerie qui peu^-ent se trouver dans 
l'électorat, afin que si, conti'e toute apparence, une 
division anglaise venait pour l'y bloquer, il pût s'y 
maintenir avec lionneur , et meltie sa majesté à même 
de faire, suivant les circonstances, les dispositions 
nécessaires. Envoyez-moi l'état bien détaillé de ce 
qui restera, i Hanovre. 

Faites-moi aussi connaili-e la situation du ig' régi- 
ment j afin que je puisse, s^lon les événemens, prendre 
les ordres de sa majesté pour donner à chaque corps 
une destination convenable. 

Que l'empereur ait plus ou moiiis de monde en 
Hanovre, cela ne maintient pas moins le serment 
qu'ont fait les Iiabitan» ,; le général que vous y laîs- 
serea doit montrer d'autant plus de fermeté qu'il a 
moins de troupes, et tou» les eogagemens de ânanoea 
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Mae vous avez pris doivent continuer à avoir lieu ; 

In cela produisait quelque chose de moins, il y au- 

[ fait toujours suffisamment pour pourvoir à l'appro- 

isionnement , armement des troupes que vous y laîs- 

rez, et même à la force de votre corps d'armée. 

I jéu maréchal MassÉîia , commandant en chef 
l'armée cf Italie. 



Paris, le a6 fructidor. 

L'EMFERiiCR , monsieur le maréchal, m'ordonne 

de vous jnstruii-e de la situation des choses : quoique 

M. de Cobenzel soit toujours k Paris, et M, de La 

Rochefoucauld à F'ienne , l'Autriciie n'en parait pas 

Usoina décidée à la guerre. 

ft D est certain que le 35 Fructidor, avant-hier, une 
division autrichienne a passé l'Inn , ce qui a obligé 
l'électeur de Bavière à se sauver du c6té de fP^Urtz- 
tourg. Ainsi les Autrichiens ont les premiers com- 
LlDencé à établir la guerre civile dans l'état germani.- 
; VouH ne sauriez donc vous tenir trop en garde ; 
is savez que le grand art est de tenir toutes ses 
jpes réunies ; l'empereur compte sur votre zèle, 
rotre courage ordinaire, et sur vos talens. Vous 
irerrez , par l'instruction ci-jointe , que sa majesté 
" vendémiaire avec l'armée des 
mpée à Boulogne, et bientôt noua 
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aurons établi une .diversion qui dominera les forces 
qui sont devant vous. 

A M. h maréclial Masséna. 

Paris , le a6 fructidor. 

L'empereur m'ordonne de vous faire connaître , 
monsieur le maréchal , que toutes les mesures ont 
été prises pour que les places du royaume d'Italie et 
celles des 27* et 28* divisions militaires fussent ap- 
provisonnées. Une grande quantité de biscuit est con- 
fectionnée, et le directeur de l'administration de la 
guerre instruit votre ordonnateur de toutes ces dis- 
positions. 

On vous aura rendu compte des ordres que j'ai 
donnés pour que les troupes qui étaient dans la 27* et 
dans la 28* division se réunissent à Brescia. Vous 
connaissez leur itinéraire et l'époqfîè de leur arrivéie. 
Je vous ai envoyé l'état des généraux et adjudans, 
eommandans qui ont l'ordre de se rendre en poste à 
votre quartier-général ; donnez-leur la destination 
que vous croirez convenable. 

La levée de la conscription de l'an xiv s'opère avec 
activité ; l'empereur a appelé soixante mille hommes , 
dont une partie considérable est destinée pour votre 
armée. 
^ U me reste actuellement à vous tracer , monsieur 
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e maréchal , les vues de l'empereur sur la conduite 
Rgue vous avez à tenir avant et après le commence- 
Ement des hostilîléa. Au moment où vous recevrez 
Ecette lettre, la moitié de votre armée doit se réunir 
fcnlre X^érone et Peschiet-a, en ayant soin d'éviter 
is endroiu malsains , en se portant sur les terrains 
■s, an Heu de s'étendre sur les parties basses de 
WXantoue. L'autre moitié sera cantonnée à Casti- 
Wglione, Lonato, Desaenzano, Monte-Chiaro , etc., 
' de manière que les corps les plus éloignés se trouvent 
r »iir la Chieaa, et se nourrissent par Breacia et Cré- 
\mone. 

Vous occuperez F'érone en force : vous ne lais- 
z k Legnago qu'un bataillon de garnison, trois 
■[compagnies d'artillerie française et italienne, et une 
I compagnie de sapeurs. 

Un général de brigade de cavalerie avec deux ré- 
E gimens de troupes iï cheval et quatre pièces de canon 
l'artillerie à cheval , borderont l'Adige 
I depuis Legnago jusqu'à ïtoviga. Ce général devra 
[ vous tenir instruit de tout ce qui se passerait de ce 
|càté. 

VouB devez faire travailler vos soldats à construire 

■ des retrancbemens sur les hauteurs de la couronne, 

1 établir ses redoutes sur le plateau de Rivoli, et 

mfiii quelques ouvrages sur celui de Casleinovo , de 

e que si par quelque événement, qui n'est pas 

aS 
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probable^ vous étiez dans le cas d évacuer rAdige, 
après une bataille sous yérone , vous puissiez vous 
retirer derrière ces redoutes , disputer le terrain et 
gagner du temps, avant de prendre le parti de re- 
passer le Mincio. 

^Quand vous vous trouverez avoir à Vérone, 
JBoussolingo et villages voisins, de dix-huit à vingt 
mille hommes , alors Tennemi sera obligé d'en avoir 
autant ; ce qui donnera un beau champ à la désertion 
que vous favoriserez de tous vos moyens. 

Le quartier général serait bien placé à Mantoue, 
si la saison n'était plus mauvaise , ou bien il serait 
convenable de l'établir à Villa-Franca, 

Quoique M. de Cobentzel soit toujours à Paris , il 
est'poBsible que l'ennemi vous attaque d'un moment 
à l'autre. Ce sera donc à vous à avoir toujours rœii 
ouvert , à tenir les troupes que vous aurez au-delà 
du Mincio ; vous ne soufifrirez aucuns dépôts ni 
hôpitaux ; vous ferez tout rentrer dans Peschiera 
et dans Mantoue; pour un premier moment , si cela 
devient nécessaire , vous ferez filer tous les bagages 
au-delà de l'Adda. Du reste , vous vous maintiendrez 
dans la meilleure intelligence avec l'ennemi : vous 
me préviendrez fréquemment de tous &eh mouvemens 
en faisant passer vos courrie^-s par le Saint-Gothard ; 
lorsque je vous aurai prévenu que l'empereur sera 
à Strasbourg, vous aurez soin de répondre toutes les 
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fbÎ9 que l'ennemi vous inlerrogera sur la concentra- 
liou (ie vos forces , que vous ne voiliez que vous 
cléiendro , l'Autriche ayant fait cause commune avec 
l'Angleterre; mais que vous n'aveK pua l'orilro d'atla- 
quor; qu'au contraire , voua avez celui de vivre dans 
_ la meilleure paix jusqu'à ce que les différends surve- 
s entre les deux gouvernemens aoieut terminés. 

II. 

, Passons actuellemtnt à l'époque où les liostilités 
fraient commencé. 

1; Entre le 5 et le lo vendémiairCj l'empereur compte 
r le Rliin. Vous verrez l'eflel que ce mouvement 
sur l'armée autricliienne , et vous devrez être 
à agir. 

vous informerai du jour où l'empereur passera 
If Rliin : je vous imtruirai plus particulièrement si 
[QUs devez ou non commencer les hostilités. Au cas 
ais rien , vous ne les commence- 
vous apercevriez , aux dis- 
ju'il veut vous attaquer , et 
que vous croiriez avoir avantage à le prévenir. 

Vous sentez que l'empereur ne peut pas aujourd'hui 

déterminer le genre de guerre que vous pourrea 

ire , puisque cela dépend de la force de l'armée 

;. Mais il est évident que si elle est plus forie 

que voua j et qu'une guerre oHensive ayant pour but 



z qu autant que 
Dsi lions de 1' 



deti 
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d'envahir le pays vénitien, soit difiBcile ou dange* 
reuse pour vous, il serait cependant nécessaire , pour 
bien appuyer votre défensive et vous donner le temps 
d'attendre le moment où l'armée ennemie se serait 
dégarnie devant vous pour aller renforcer celle d'Alle- 
magne, que vous soyez maître de Vérone et de la 
tête de pont de L>egnago, 

L'empereur estime qu'une fois maître de Vérone, 
vous devez ranger votre armée sur trois lignes , en 
avant de cette ville, sur le terrain le plus conve- 
nable, la droite appuyée à TAdige, la gauche aux 
montagnes , en faisant construire cinq ou six redoutes 
fermées en avant, et sur les flancs de votre ordre de 
bataille. 

Une division occuperait Rivoli , ayant son avant- 
garde à la couronne. Dans cette position , l'empereur 
ne doute point que quarante mille hommes ne soient 
à l'abri d'être attaqués par un beaucoup plus grand 
nombre , et sa majesté ne voit pas quels moyens pour- 
rait prendre l'ennemi pour vous déloger de devant 
Vérone; il ne peut point pénétrer par la couronne , 
car jamais il ne donnera une bataille sérieuse sans 
artillerie et sans cavalerie ; il n'essaiera point de 
passer l'Adige entre Vérone et Legnago ; vous lui 
tomberiez sur les flancs. Plus bas que Vérone y outre 
les difficultés du pays , l'ennemi s'exposerait à vous 
yoir sur ses derrières. Il est donc à penser que dam 
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B bonne position , gardée par l'AiIige , pav Jfon- 
lebaldo, et tenant presque toute voire armée campée 
(levant f'érone, vous pouvez y attendre autant da 
temps que cela vous conviendra. 

Votre armée , là , sera bien nourrie , votre artille- 
rie s'approvifiionnera , et votre infanterie se reposera. 
Aji surplus, loitt et>t subordonné aux circonstances * 
et à vos talcus, 

III. 

Si l'ennenii n'est tjue da votre force, nul doute 
que les dispositions ci-dessiiadeviennent inutiles; vous 
l'attaqueriez et vous le poursuivriez sans relâche 
réjjée. dans les reins , et vous irez planler vos aigles 
sur les borda de la Brenla et de l'isonzo , pour venir 
ensuite former la droite de la grande armée. Mais si 
l'ennemi était supérieur dans le premier moment, 

■ tout porte à penser que vous ne resterez pas plus de 
.quinze jours dans votre position àç. Vérone, sans 

que l'ennemi ne faaee de forts déincliemeïis de son. 
armée d'élite sur celle d'Allemagne, et alors vous 
marcherez à lui pour vous porter sur l'Isonzo, en 
laissant toutefois sur l'Adige un petit corps de troupes 
pour pouvoir, suivant les circonstances, renforcer 
Jlfantoua et Peschiera. Mais je vous ferai connaitre 
fréquemment les progrès que noua ferons en Alle- 
magne, et je vous enverrai des ordres qui dirigeront 

■ votre conduite. Si vous étiez forcé à la défensive. 
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VOUS devez disputer le .terrain pied à pied le pluà 
qu'il vous sera possible^ laisser dans Mantoue dix 
mille hommes , dont sept mille Français et trois mille 
Italiens; et dans Pesc/iiera, six cents Français et 
quatre cents Italiens. Ces places sont abondamment 
approvisionnées^ et vous devez toujours vous tenir 
* prêt à reprendre l'ofïensive; car il est impossible 
que les opérations de la grande armée ne unissent 
pas par attirer toute la sollicitude de l'ennemi. 

V. 

De Inaptes, Si les Russes n'avaient pas quinze 
mille hommes à Corfou, et les Anglais huit mille à 
Malte y l'empereur ordonnerait au général Saint-Cyr 
de se reployer sur TAdige, pour vous renforcer do 
son corps d'armée. Mais sa majesté a considéré que 
les Russes et les Anglais débarquant sur le-champ à 
jNaples , et joints à quinze mille Napolitains , forme- 
ront une armée qui, à trop peu de distance , se trou- 
veront à même de vous inquiéter sur le Pô. L'em- 
pereur préfère donc ordonner au général Saint-Cyr 
d'anéantir l'armée napolitaine avant le débaV-que^ 
ment des Anglais et des Russes, pour ensuite, s'il y 
a lieu , servir de corps d'observation. 

Les instructions ci - jointes que j'ai données au 
général Saint-Cyr , vous feront connaître toutes les 
vues de l'empereur sur le rôle que doit jouer le corps 
d'armée quand il recevra des ordres. 



^ 
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3'ai cru devoir , monsieur le inaréclial , vous faire 
I connaître les plans de sa maiesié, afin que vous pu is- 
lieux vous diriger en toLil état de cause suivant 
■les circonstances. 



Ijéu gênerai JifARMOi 



mmandant le j"" corps. 



, le iG fructidor. 



L'ehpereub me cliarge (le vous donner l'ordre, 

général, de vous rendre sur-le-champ et en. poste 

\ Mayence, où vous devess être arrivé le plus tàtposr 

. Vous prendrez le coramanderaent de celte 

: ; vous vcillereie à ce i]u'on arnie la place et que 

^ï!on tende l'inondation des marais ; vous ordonnerez 

paiement qu'on fasse les préparatifs nécessaires pour 

louvoir travailler avec la plus grande activité aux 

B^uvrages de Cassei, du momeuL où l'empereur en 

a ordonné le passage : ce qui enipéclie sa majesté 

I, de l'eliectuer, ainsi qu'elle le désirerait, dans cinq ou 

mfix. jours, est le défaut de troupes en nombre sufEsant- 

lans fatiguer un ou ùeu^ régimens de voire 

V^mée, vous pouvez gagner quelques jours de marche 

L pnr leur itinéraire , ce serait une chose convenable et 

ï utile. 



Loi 






vé à Mayence , -i 
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Bernadolte, qui doit arriver du i**" au 5 à TViïrtZ'* 
hourgy venant de Gœttingen. 

Instruisez-moi souvent par des courriers extraor- 
dinaires de ce qui se passera dans cette partie de 
l'Allemagne^ Envoyez des espions, même des offi- 
ciers à jN'uremherg et dans la Franconie, pour con- 
naître et surveiller les mouvemens des Autrichiens 
sur le Danube. Mettez-vous en correspondance avec 
l'agent de l'empereur à Francfort , et recommandez- 
lui de vous faire connaître par estafettes toutes les 
nouvelles qu'il apprendrait^ et de les transmettre 
également à monsieur le maréchal , à Jf^urtzbourg. 

En cas d'événemens , il n'y a aucun doute que 
vous ne deviez manoeuvrer pour vous joindre aU 
mouveihent du maréchal Bernadotte^ afin de le sou* 
tenir. 

AMayence, vous serez dans une position à savoir 
tout ce qui se passera et à en instruire l'empereur : au 
surplus, vous serez à même de recevoir des ordres 
avant que votre armée se trouYe réunie à Mayence, 
Je dois vous observer que la guerre n'est pas déclarée, 
'mais que les mouvemens des Aiitrichrens ne lais- 
sent pas de doute qu'ils soiit dans l'intention de ne 
ïien ménager. 



^ 
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ytu maréchal B£itN^i>oTTE. 



Paris , l< 



ictidor 



Monsieur le man'chal, S. M. l'emperetir voua 
irdonne de porlir a^^ec votre corps darmée pour 

■ Vous rendre à ff-'urlsbourg , et de combiner votre 
relie de mnnîêre à y être arrivé du i" au 2 ven- 

ftdéiuiaire. Voua êtes sensé vous rendre à Mayence; 
("Vous écrirez à M. Bignon pour qu'il demande passage 
■ les terres de lelecleHr pour voire rentrée en 

■ France. Arrivé à ff^urlcborug , voua recevrez de 
A%Duveaux ordres ; M, Otto, qui eat à Munich, est 

large de vous instruire de tout ce qu'il y aurait 

ffle nouveau sur l'Iun, qui pourrait voua intéresser. 

a'en rapporte k la dernière lettre que je vous ai 

■écrite relativement à toutes les pri^cautions que vous 

(devez prendre, et pour tout ce que vous devez faire. 

Envoyez-moi , par le retour de mon courrier , la 

roule que vous prendrez, afin que je puisse faire 

connaître jour par jour à S. M, l'empereur le lieu 

vous serez, ainsi que vos troupes. Je n'ai pas lie- 

I devons dire qu'il est nécessaire de donner cin- 

I puante cartouches par homme à chacun de vos soldats, 

Y et que vous en fassiez transporter, autant qu'il sera 

(^^sible, non-seulement par les chariots, mais en- 

[ core par les transports du pays. Je dois touï dire , 
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mais absolument pour vous seul , car c'est un secret 
politique qu'il importe de garder stfrripuleusement , 
que l'électeur de Bavière a mis ses troupes à la dispo- 
sition de l'empereur, et que si ce prince se trouvait 
attaqué par l'Autriche, il se porterait avec vingt- * 
cinq mille hommes sur Donawert, et opérerait sa 
jonction avec vous. Mais rien ne porte à penser que 
l'Autriche soit en mesure et assez décidée pour com- 
mencer les hostilités. Je ne puis donc, de nouveau 
trop vous recommander de vous bien observer dans 
vos discours , et de faire en sorte que vos généraux 
en usent de même. Yous ferez dire partout que vous 
rentrez en France , parce que vos troupes seront rele- 
vées par des troupes venant de la Hollande. On en 
croira ce qu'on voudra , mais il n'en est pas moins 
nécessaire de ne pas sortir de ce cercle de conver- 
sation. 

uiu maréchal Masséna. 

Paris, le i8 fructidor. 

• 

L'empereur me charge de vous donner Tordis, 
monsieur le maréchal , de faii^ avancer votre parc 
d'artillerie , de former vos divisions , de faire mettre 
de l'artillerie sur le château de Vérone; vous exi- 
gerez que les biscuits y soient renfermés, et vous 
déterminerez le commandant qui sera chargé de dé- 
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fendre p'éi-one , où il est important de se tenir ii 
du vieux pont. L'intention de sa niajenlé est qu'on] 
construise dès qu'on aura paas^, sur-le-champ, 
tête de pont au vieux pont. Vous recevrez dans deux | 
jours le plan de campagne que vous devez 
Vous devez cependant toujours tenir i 
pacifique , car l'empereur ne sera en mesure s 
Rhin que le 5 vendémiaire. 



j4ii général Mjrmont. 



Paris, le ag fructidor. 

La route que j'ai tracée au corps d'armée à ■t^ 
ordres , général, passe à Sinmeren ; c'est la vieillô 1 
roule : l'empei-eur en a fait tracer une beaucoup pin» I 
courte le long du Rhin , qui abrège de deux jouraéea A 
démarche. Quoique sa majesté pense que vous n avejt-.l 
pas besoin d'en être prévenu , elle désire cependant J 
que je vous fasse connaître que l'életteur de Bavière 
est arrivé à Tfùrtzhourg le a5, et que là il réunit 
toutes ses troupes. L'intention de l'empereur est que 
vous envoyez à ce prince un de vos officiers poijr lui 
faire connaître que vous êtes avec votre corps dn \ 
trente mille hommes à Mayence, pour marcher sur 
Pf^iictsLhourg , et vous y réunir à son armée et au 
corps du maréchal Bernadotle. 

Sa majesté me charge de vous faire connaître que 



/ 
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vous allez incessamment recevoir Tordre de passer 
le Rhin à Cassel, et de vous rendre à TViirtzhourg 
pour vous joindre au maréchal Bernadolte; qu'un 
corps de huit mille hommes de Hessa-Darmatadt , 
mais qui, au premier moment, ne sera que de quatre 
mille hommes, se rendra sous vos ordres. Vous re- 
cevrez également une instruction qui vous appren- 
dra le nom des princes des pays que vous traverserez, 
et de ceux qui sont nos amis. 

Le prince de Nassau vous enverra un capitaine 
avec cent voitures qui vous serviront à poiter des 
munitions d'artillerie et de toute espèce. Je n'ai pas 
"besoin de vous dire que cela doit être du plus grand 
secret ; que votre langage doit être pacifique ; enfin 
que vous devez augmenter votre artillerie autant que 
vos moyens de transport vous le permettront. Nous 
trouverons des chevaux dans les pays que nous tra- 
verserons. A la rigueur, il suffira que les pièces et 
un caisson par pièce soient attelés par le train ; les 
autres pièces et caissons seront attelés comme on 
pourra. 

A S, A, S, monseigneur le prince Mu rat * 

Paris, le 28 fructidor. 

L'empereur m'ordonne d'informer votre altesse 
sérénissime qu'il a conclu un traité d'alliance défen- 
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sive et offensive avec lelecleur de Bade : cela doit 
cepeadanl rester entièrement secret ; maïs si jamais 
ci't électeur vous écrivait pour vous demander du 
jurs , dans le eus où il serait menacé par un régi- 
ment de hussards qui eut sur le Neciter, votre alles&e 
est autorisée, pour ce caa seulement, à faire passer 
. la quantité de cavalerie et d'artillerie nécessaire com- 
^ mandée par un général de brigade , pour se réunir 
ï troupes de Bade et protéger cet éleclorat. L'em- 
' pweur serait très-contrarié que l'on fût obligé à celle 
mesure; ce n'est donc que dans la plu» extrême né- 
cessité que cela devrait avoir lieu. Votre allesse doit 
[ avoir soin d'éviter aucune correspondance, telle que 
r l'envoi de courriers, d'olTiciers..., Dans l'électoral de 
[ Bade , tout ce qui peut compromellre ce piince élnnt 
[ coniraire aux projets de l'empereur, il faut que jus- 
ii'au dernier moment ce que je vous confie reste 
cret. Bien entendu que si les Autrichiens se trou- 
vaient à proximité plus forts que ce que vous pour- 
riez envoyer, dans ce cas vous n'enverriez personne. 
II y a à Landau un régiment d'infanterie légère ; 
la division du général Nansouty , composée de 
cinq mille chevaux, sera déjà arrivée à Pirmasens. 
Si votre altesse en avait un besoin urgent, elle les 
ferait tkvancer sur Strasbourg. Le général d'Haut- 
poul sera aussi arrivé à Sc/ielestadt ; elle pourr» 
également s'en servir. 
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Enfin , les dragons , entre le premier et le deaxième 
complémentaire, seront presque tous arrivés. 

Mais Tordre exprès de l'empereur est qu'il ne soit 
rien dérangé aux dispositions qu*il a faites , que dans 
la plus extrême nécessité. 

L'empereur verrait , comme un malheur, qu'il fût 
obligé de passer le Rhin avant le temps désigné et 
avant que l'armée fût arrivée , et cela spécialement à 
cause de l'armée d'Italie. 

yi M, le maréchal Masséna. 

Paris , le 3o fructidor. 

L'empereur , monsieur le maréchal , vient de 
mettre à votre disposition une somme de 100,000 fr. 
pour espionnages et dépenses secrètes; 5o,qoo fr. à 
la disposition de votre chef d'état-major , pour sol- 
der les frais de courriers, dont il me justifiera 'par 
pièces; 100,000 fr. à verser dans le parc d'artillerie 
pour être employés sur la décision du général com- 
mandant l'artillerie, soit en construction d'afifûts, 
soit en harnois, attelages, etc., dont il sera justifié 
dans la comptabilité du parc , et aussi pour frais de 
courriers et dépenses de missions secrètes ordonnées 
par ce général. 

Sa majesté a également mis une somme à la dispo- 
sition de l'ordonnateur en chef pour le service admi- 
nistratif. 
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Je vous préviens aussi, monsieur le maréchal, 
qu'un nouveau bataillon corse de six cents hommes 
va débaixiuer à Gènes. J'imagine que les cinq ba- 
taillons qui sont organisés à Livourne sont à votre 
armée; les Corses ont de mauvaises lé tes , mais ce 
sont de bons soldats : caressez-Iea un peu, et 0» vons 
rendront de très-bons services. Voici , monsieur le 
maréchal , la situation de nos affaires : les Autri- 
cliiens sont à Munich, l'électeur a réuni toute son 
armée à Tf'ûrlzbourg, et s'est déclaré pour nous. 

li'^mbassadeur Cobentzel est toujours k Paris, il 
négocie \ vous ne sauriez donc être trop sur vos gardes. 

Les premières colonnes de l'armée de Boulogne 
«ont arrivées sur le Rhin. 

Le maréchal Bcroadotte, avec son armée, est parti 
de Goettingen ; il est en marche sur J^iirlzbourg, 

L'empereur ]iease que les batteries du château de 
Vérone, sont en bon état , el que , par ce moyen, vous 
serez maître du pont. 

Les renseignemens que nous avons de l'ennemi 
disent qu'il construit des batteries devant ie^nt^, 
qu'il ne fait rien devant Vérone, , mais qu'il se 
retranche sur les hauteurs de Caldiero. S'il en était 
ainsi , il serait probable que l'ennemi se serait dé- 
garni à Trente , où il a déjà très-peu de troupes. 

Si tous ces renseignemens sont exacts , il est pro- 
bable que l'ennemi n'a pas le projet de vous disputer 
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la ville de Vérone ; mais qu'il veut ou se tenir «ur 
la défensive et nous attendre à Caldiero y ou passer 
l'Adige sous la protection de ces hauteurs^ ou bien 
même au canal Blanc. 

S'il en était ainsi y vous pourriez donc vous em- 
parer de toute la ville de Vérone , et si l'ennemi 
essayait de passer alors entre Vérone et Legnago, 
vous seriez à même de tomber sur ses flancs pendant 
son passage ; et enfin^ avec une garnison à Legnago, 
et un petit renfort à la garnison de Mantoue , l'en- 
nemi se trouverait dans une fâcheuse position , puis- 
qu'il ne pourrait rien contre celte place , et qu'une 
fois dégarni sur sa position de Caldiero , vous seriez 
à même d'attaquer et de battre tout ce qui se trou- 
verait sur ces hauteurs. 

Si l'ennemi essaie de passer entre Vérone et Alha^ 
rédo y l'opinion de l'empereur e^t qu'au premier coup 
de canon ^ vous devez passer l'Adige à Vérone y et 
vous emparer des hauteurs ; s'il ne les a p^ fortifiées^ 
c'est un indice de ses projets , et la preuve qu'il ne veut 
pas garder Vérone, 

Il serait possible aussi que l'e&nemi comptant sur 
l'impétuosité française , voulût vous attendre sur le 
champ de bataille à Caldiero ; mais rien ne von» 
presse, et vous devez vous fortifier en avant de Vé^ 
rone comme je vous l'ai fait connaître dans ma pre- 
mière instruction. 
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Vous attendriez, dans celte posiliorij que l'ennemi 
b«e fût affaibli pour courir au secours de Vienne. 

lans ma dernière instruction , j'ai oublié de voua 
Lnppeler ce que j'avaisdéjà écrit an maréchalJourdaa, 
\ ■qn'il faut à Ijegnaga une garnison de cinq cents Frnn- 
f -çais, et six cents Italiens avec trois compagnies d'ar>- 
i, tîllerie ; force qui paraît suffisante : i 
[■de l'empereur est qu'après qi 

«upe les digues, el on inonde toi 
Par ce moyen , la place pourni tenir ai 
qu'elle a de vivres , et elle en a pour un an, 

Vous sentez que l'inondation qui résultefa des cou- 
pures faites aux digues à T.tgnugo, rendra très- 
I difficiles les opérations de l'ennemi sur le Bas-Adige, 
Ayez soin de choisir y\.n bon commandant de place, 
n-xie bons officiers de génie et d'artillerie pour être em- 
V ^\oyés k ZiBgTiago ; el faites-leur connaître que tant 
ours, tant d' lieu rcs après le passtige de l'ennemi, 
les digues soient coupées el l'inondation tendue. 

Il vou>' sera aussi facile d'en imposer à l'ennemi 
par l'aspect d'un équipage de ponts du côté de Z£~ 
giïogo, et d'une division de l'armée qui se tiendra à 
proximité ; ce qui le menacera dans cette partie , el 
l'obligera à y tenir beaucoup de troupes, de crainte 
qup celles qui se trouveraient devant f^érone ne fus- 
sent coupées. 

Le joui- où vous auriez résolu d'attaquer, »'ou» 
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feriez reployer dans la nuit la division que vous au- 
riez du côté de Legnago , et à la pointe du jour vous 
le surprendrez avec tout votre monde réuni , tandis 
que lui se trouverait disséminé. 

L'empereur imagine que dès ce moment- ci les 
Autrichiens n'entrent plus à Legnago; que le pont- 
levi» est fermé jour et nuit, et toute communication 
interceptée ; les portes de la ville doivent être fer- 
mées, à l'exception d'une seule ; les voyageurs, les 
paysans doivent passer une lieue plus bas , ou une 
lieue plus haut^ aux diiférens bacs. 

La même mesure doit être prise pour Pesekiera , 
les troupes seules doivent y passer ; les voyageurs , 
les Gommerçans doivent passer le Mincio à Borgetto. 
Mêmes précautions à prendre pour Mantoue, qu'on 
ne doit plus traverser ; les voyageurs passeront par 
Go'étto ; il faut surtout interdire l'approche du pré- 
toli ; les habitans même ne doivent plus voir ce qui 
s'y fait. £nBn , aucun Autrichien ne doit plus*<|>asser 
l'Adige que muni d'un passeport qui lui serait donné 
par un ofiQcier que vous nommeriez ad hoc. 

Votre position actuelle doit être enveloppée d'un 
peu de mystère. 

A tous les bacs , vous devez avoir un poste pour 
surveiller ce qui pourrait être suspect Vous exigerez 
que la moitié des bacs de l'Adige couche de ce côté-ci 
de l'Adige , pour être à voire disposition ; qui que ce 
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e doit plus voyager par les gorgea de Rivoli ni 

t long du litc. 

Au milieu de tout cel», il raiit de la ])rudence pour 

"ne pas jeter ralnrme ; mais il est naturel que chacun 

preone sea précautions. 

Si les Autricliietis n'attaquent pas les premiers, 
l'iiilenlion de l'empereur n'est pas tonteftis de com- 
mencer les hostilités avant le 5 vendémiaire, comme 
vous en recevrez l'ordre que vous attendrez avant de 

If^" ""■""""■ 

Par le retour de mon courrier, répondez-moi en 
détail sur le contenu de celle lettre, et faites-moi 
connaître vos idées ainsi que vos projets. 

L'ordre exprès de l'empereur est que je finisse par 
vous dire que vous devez vous tenir réunis, et ne 
point disséminer votre armée. Sa majesté pense que 
quarante à cinquante mille Français réunis comman- 
dés par vous , sont invincibles s'ils sont sur une bonne 
position , et sur un m^me champ de bataille où cha- 
que corps puisse s'entt'aider. 

Éclairez - vous dans le Tyrol, aCn de savoir au 
juste ce que l'ennemi peut y avoir, et ne pas iueltre 
inutilement trop de monde à /iivoli. 
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Au général Morand , commandant en Corse. 

Paris , le 3o fructidor an xiii. 

L'empereur attend avec impatience d'apprendre, 
général, que le 3* bataillon du 20* régiment est arrivé 
à Gènes : je vous préviens que trois frégates qui sont 
dans ce port ont ordre de se rendre à Saint-Flo- 
rent, L'intention de sa majesté est que vous y fassiez 
encore embarquer un bataillon corse pour Gênes y 
ainsi que les conscrits; que vous fassiez également 
embarquer tous les hommes de bonne volonté qui vou- 
draient faire la guerre, pour compléter la légion corse. 

L'empereur a vu avec peine que les conseils d'admi- 
nistration , les oflBciers des bataillons qui forment la 
légion corse , et les registres , n'étaient pas arrivés à 
£ivourne. 

Dans cette occasion l'empereur désire que vous fas- 
siez connaître aux Corses qu'il s'en rapporte à eux 
j^ut défendre son île de Corse , qu'ils ne resteront 
pas oisifs , qu'ils seront empressés d'accourir sous ses 
drapeaux. 

ï'ailes écrire par les préfets et les sous-préfets, 
par les hommes les plus considérables 'du pays; aBn 
que par leur influence il soit envoyé le plus de 
conscrits possible à Gènes , pour renforcer les batail- 
lons corses. 

Vous aves en Corse , général ^ deux bataillons 
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misses ; l'inlenUon de l'empereur eat qu'il n'en reste 
;itl. Sa majesté ordonne (jiie l'autre se rende 
■A l'ile â'£lbe, et que le bataillnn du 20' régiment 
is cette ile débarque aiir-le-chainp à Pumi- 
F hino ou à Livourne , pour se rendre en toute hâte à 
I l'armée. Tous ces ordres doivent Être exécutés ponc- 
Ptnellement ; et si le dernier bataillon du ao" régi- 
n'esl pas encore parti de Corse, il doit en partir 
rîjigl-quatre Iieurea après la réception de cette lettre. 
, Envoyez l'ordre au bataillon du ao" qui est à l'ilo 
Ed'^'/ôe, et qui doit débarquer à Piombino ou à 
, d'en partir sur-le-champ pour ae rendre 
\i Mantoue , où il recevra des ordres du maréolial 
landant l'armée d'Italie , pour rejoindre les au- 
tres bataillons du même régiment. 

Je vous réitère que vous devez faire partir pour 

nie d'Ulbe le bataillon du régiment suisse qui est 

ire partir, comme je l'ai dit ci-dessus, 

tu nouveau bataillon corse pour Gènea. 

Dans la proclamation, qu'en conséquence de quel- 

■ queti dii>|>osi lions de cette lettre, tous fere: 

, faites connaître que vou» 

■jever le nombre de bataillons nécessaire pour main- 

■•^nir la ti-anquillilé extérieure et intérieure de l'ile; 

[ue les fonda seront exactement faits pour les solder. 

L'opinion de l'empereur, monsieur le général Mo- 

( rand , est qu'avec votre zèle et vos laleus , et avec la 



enCo. 



K Cor- 
.ulorisalion de 



confiance que vous avez bu inspirer aux Corses, un 
bataillon suisse , la gendarmerie , et trois ou quatre 
bataillons du pays suffiront pour garder les places et 
maintenir la tranquillité. 



jiu général IUonnst , commandant Vile de 
Walchereu. 



L'EMPEitEun, monsieur le général Monnet , a reçu 
la lettre qae vous lui avez écrite en date du 37 fructi- 
dor. Sa majesté me charge de vous faire connaître 
qu'elle a nommé pour commander en Hollande le 
géuéral de division Micbaud , et qui doit y être 
rendu en ce moment ; que l'ile de Pf''alcheren est 
suQisamment garnie avec quinze cents hommes com- 
mandés par un officier-général tel que vous ; que si 
l'ennemi effectuait un débarquement , vous devez 
vous retirer dans la place de Ftessingue , et couper 
sur-le-champ les digues ; l'ile se trouverait alors inon- 
* dée, et l'eanemi obligé de se rembarquer; tel mal 
que cela puisse faire , on ne peut le prendre eu con- 
sidération. Les événemens sont majeurs, et tout doit 
Cire employé pour conserver l'ile que sa majesté vous 
s confiée ; d'ailleurs un nombre assez considéiiible de 
troupessetronveenéchelonpoursecoiirir la Hollande, 
»'il y avait lien. 
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jiu général Durutte, commandant l'île ifElbe. 
Parii, le Su frnctldor an xiii. 
Je vous préviens, g^iiérnl, cjiie j'ai danné l'ordre 
m gt'néral Morand d'envoyer à l'île d'JSiùe un des 
letix bataillons ouïsses qni sont en Corse, 
L'inlention de sa majesté est (jue le bataillon du ao° 
I quîest à riled'£7ie débarque sur-le-cLamp h Piorn- 
tino ou k JJvourne pour rejoindre rarm(''e. 

Cet ordre doit être exéculé poncttiellement , et ne 
ionffrir aucun relnrd. 



[^v* M". Otto, tnimstre plénipotentiaire de S. Jlf- 
f empereur près i'èiecteur de Bavière , à Wiirla- 

Paris, le3' jourcanipl(!iacntsirc9n aiit. 

Je vons pi'évjens , monsieur , que le général coin- 
Diandnnt l'artillerie de l'empereur donne l'ordre à 
M. Dessale de ae rendre en poste à ffUrtsbourg , 
pour y faire confectionner le plus de cartouches pos- 
sible. 

L'empereur a approuvé le marché pour les cbe- 
vaux, pour deux mille au pris de quinze louis pièce, 
dont cinq cents à livrer sur-le-champ. Il est impor- 
tant que les achats he fassent de suite; les fonds sont 
faits die» le payeur de la guerre à /'nm; vous j>ouvea 
donc lii-cr des lettres-de-cliaiige sur ce payeur pour 
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la somme de 180^000 francs, nécessaire au payement 
des cinq cents premiers chevaux. 

Faites faire des cartouches; il en faut au moins 
cinq millions. 

J'ai donné Tordre au général Marmont et au maré- 
chal Bernadette de se diriger sur Tf^urtzbourg avec 
leurs corps d'armée fort de quarante mille hommes. 

Tous les pays autrichiens et ceux des princes atta- 
chés à la maison d'Autriche seront mis à contribu- 
tion pour faire vivre l'armée. 

Il sera donné des reconnaissances par les commis- 
saires des guerres des diflférens corps d'ai'mée pour tout 
ce qui sera fourni par le pays Bavarois. 

L'empereur me charge de faire connaître à Votre 
Excellence , qu'il est indispensable que le corps de 
troupes bavarois se range sous les ordres du maréchal 
Bernadotte ; il sera en conséquence nécessaire que 
S. A. E. le fasse reconnaître de ses troupes. Sa ma- 
jesté désire que le corps bavarois soit divisé en au- 
tant de divisions qu'il y a de fois six à sept mille 
hommes , ce qui formera trois divisions d'infanterie 
de dix-huit mille hommes ; il faut également trois 
mille hommesde cavalerie , quinze cents d'artillerie et 
sapeurs ; total , vingt-deux mille cinq cents hommes, 

S. A. E. est maîtresse de désigner un officier ix)ur 
commander son corps d'armée, ou bien de mettre ces 
trois divisions jbous les ordres du maréchal Berna-^ 
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iiajeatu' désire que le général qui c 



dotte. Sa ma je, 

dera chacune des divisions du corps bavai 
rès de moij i Slnishoiirg , un officiers 
Si l'élecieiir confie le commande ment de si 



ileljigent. 



lusai envoyer 
, pour rester 



i de ses officiers généraux , îl devrs 
adjudant commandant près de iii< 
k mon quartier-général. 

L'empereur pense que S. A. E. jugera mile d'en- 
voyer près de lui un officier qui y résidera , et qui 
aura les doubles functious de ministre et de général. 

Ciiacune des divisions bavaroises devra avoir douze 
pièces de canon attelées , et un parc de réserve com- 
posé de douze pièces attelées et approvisionnées. 

ludéjKndamment de la citadelle de Ffurlebourg, 
l'empereur désire connaître la situation de toutes les 
autres places; il faut s'occuper sui-le-cliamp de le» 
armer et de les approvisionner. Il est indispenwiHe 
d'établir à ff^urfzOoiirgna liApital pour cinq cents 
malades ; quant à la garnison de cette place , il faut 
y laisser les dépôts de l'armée bavaroise , ce qui mon- 
tera environ à mille hommes, nombre irès-suffisant- 

S'il est d'autres places plus en avant sur la Rednita 
et sur le Danube, si elles sont susceptibles d'être 
défendues, il faut les armer et les approvisionnée 
Mns retard. J'engage Votre Excellence à correspondre 
avec moi par courrier extraordinaire, en attendant 
l'arrivée du maréchal Bernadotte à Strasbourg , vers 
le 4 vendémiaire. 
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A M, le inaréchal Bernadotte. 

"Paris , le 2f jour complémentaire an xiii, 

' L'empereur me cliarge de vous faire connaître, 
monsieur le maréchal, qu'il trouve que la route que 
vous avez projetée de prendre , se jette trop sur le 
Rhin; que ce n'est pas sur Francfort, mais sur, 
Tf^ûrtzbourg y que vous devez vous rendre ; que si 
son intention eût été que vous passassiez à Francfort, 
il vous en aurait donné Tordre. 

Sa majesté me charge aussi de vous faire connaître 
qu'il e^t important que vous vous dirigiez par la route 
la plus directe et le plus proraptement possible sur 
J^iirtzhourgj où vous devez prendre sous votre conî- 
mandement toutes les troupes bavaroises ; le général 
Marmont, avec son armée, s'y rend aussi pour s'y 
réunir à vous , ainsi qu'environ quatre mille hommes 
de troupes de Hesse-Darmstadt ; ainsi l'empereur 
aura k Tf^iirtzhourg plus de cinquante mille hommes. 

L'intention de sa majesté est que tous ces corps de 
troupes puissent se mettre en marche vers le 8 vendé- 
miaire : ce qui ne doit avoir lieu que sur l'ordre 
que vous recevrez de marcher sur le Danube, et faire 
votre jonction avec les quatre corps de la grande 
armée. 



DLS ETENEMtNS MILITAIKES, 



NOTES. 



NOTE PREMIERE. 

CuAPiTRE III. — Page a5. 

•Sur les expèfiitiofi'i de Jiihs-Cèsar tonlrc les Bretons. 

L'jîTUDE de l'histoire n'est jamais plus attrayante ni 
pltjs proBtable que lorsque dans les niâmes lieux, ' 
spi-ès 1 ecoulenieni des tii-clcs , elle noua montre des ' 
événemens tout semblables à ceux que nous voyons 
s'y repixicluire ; lorsque remontant à travers les ruines 
i empires , nous rencontrons clans cet immense do- 
line tle la mort , des ombres illustres , dont le» 
' actions , les écrits , les travaux de leura mains, n'ont 
pu être eflitcés par les l'arage» du temps : nous nous 
complaisons dans ces rapprochemeus avec les faits et 
les personnages dont nous avons été lea contempo- 
rains ; ce sont presque les mêmes scènes qne nous 
avons répétées sur le même théâtre. 

On ne peut lire dans le iv et le v° Livre ties 
Commentaires de César, les détails de ses deux expé- 
ditions dan? l'île des Breton.^, sans èlre frappé de 
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leur analogie avec les arméniens des flottilles de Na- 
poléon ; et nous avons pensé que nos lecteurs nous 
sauraient gré d'avoir recueilli dans cette note un 
extrait des recherches les plus intéressantes qui aient 
été faites à ce sujet : ce n'est, à bien dire, qu'une 
espèce à* index propre à rappeler les souvenirs histo- 
riques , et à fixer l'opinion sur quelques questions de 
géographie. 

César, ainsi qu'il le dit lui-même , voulut punir 
et soumettre les Bretons qui , dans presque toutes 
les guerres des Gaules , avaient fourni des secours 
aux ennemis des Romains. — Quod omnibus fere 
gallicis hellisy hostibus nostri^ inde subfninistrata 
auxilia intelligebat. Après avoir passé et repassé le 
Rhin^ ravagé le pays des Sicambres (peuple de la 
Westphalie ) , il résolut de porter ses aigle;» dans les 
îles Britanniques ; il se rendit au pays des Morins 
(le Boulonnais), visita toute la côte; et considé- 
rant le court trajet comme le principal avantage, 
il choisit pour le point d'embarquement celui qui 
lui parut être le plus rapproché de la côte opposée. 
Tous les vaisseaux qu'il avait fait construire dans les 
ports de la Manche {fretum gallicum) , les mêmes 
que Nieuport, Ostende , etc. , et dans les ports de 
la Gaule- Celtique , la Bretagne où se trouvait la 
flotte qu'il avait employée pendant la campagne pré- 
cédente sur la Loire , contre ceux de Vanner ( Bel-^ 



DES EVEIfEMENS MILITAIRES. 5ot 

lum /'^tneUcum ) , furent rassemblés au port Itiut 
(aiTJourd'Iiui ff^isaens) , pour l'embarquement des 
légions. Vingt-huit galères réunies à jJmileteuse fu- 
rent destinées à celui de la cavalerie. 

GcuoriacMm ( Boulogne) , oLef-lieu de.i pays dctd 
Aforins , fut choisi pour Ja résidence du tribuD rat* 1 
litaire , chargé d'y faire conslniire et armer les bâl^ I 
mens (le transport et les galères qui devaient, après J 
le passage des logions , Être ïnccessivement envoyée ^ 
au lieu où elles auraient déh;irqué. 

César n'avait aucune connHissance ni de l'étendoé-J 
de l'île, ni de la population et de la manière dnl 
combatlre de ces barbares ; aucuns renseigneraen* | 
sur la forme et le nombi-e de leurs vais.seuux ; il en* I 
voya C, Volusenus , l'un de ses lieulenans , pour •] 
reconnaître au moins le rivage. Cet officier, avec uué fl 
barque longue , que nous appellerions ^nicAe (cwwJ 
nave longa), explora la côte, et revint le cinquièHtfr 1 
jour rendre compte de sa mission. 

Pendant ces apprêts. César reçut les 
Morins qui s'étaient révoltés, et s'assura, soit par 
des otages , soit par d'autres dis|]ositiuns , que les nioo^ 
vemens des ennemis sur le continent ne le dislrâ^ j 
raient pas de son entrcpriee ; il lainaa son lieutenant 
Siilpitiiis Rufus, avec un corps de troupes suffisant 
pour la garde du port Itius, et pour contenir les 
Gaulois. Afin de mettre le imrt i l'abri d'insulte de 
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la part des Barbares , il fit construire divers ouvrages 

dont OH voit encore les veaiigeB, savoir : 

1". Un camp retranché de 83 mètres de longueur, 
55 de largeur, et aSo de pourtour qui n'a qu'une 
seule ouverture faisant lace à la mer ; on le nomme 
encore aujourd'hui la Mbtle~ Julienne , ou le Camp- 
de-César, 

a". Un poste (■levé sur la crête d'un rideau escarpé, 
qu'il est Facile de reconnaître pour la falaiw au pied 
de laquelle les Dots de la mer venaient se briser ù 
l'entrée du port : ce poste est appelé la Molte-du- f^ent. 

3°. Une espèce de redoute à trois faces inégales, 
ouverte à la gorge , mais inacessible par l'escarpement 
du rideau ; on l'appelé la MoCte-du- Bourg. 

4". Un monticule de forme circulaire , et de iij mè- 
tres de rayon placé sur le bord du rideau, dans un 
rentrant, vis-à-vis et dans la direction de l'entrée 
du bavre , et qui servait sans duule à marquer la 
direction dri clienal. 

On a dit qu'nn ne pouvait établir aucune compa- 
raison entre l'espédition de César et celle projetée 
par^iipoléoni à cause de la diflerence des temps eldes 
circonstances ; César ne cherelia qu'un facile iriom- 
plie el, la vaine gloire d'avoir porté la terreur des 
jtrmes romaines ^ii-delà de l'Océan, aux extrémités 
du monde alors connu, chez des peuples presque 
«auyages , même par rapport aux Barbares du. con- 
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inent [tlivisos toto orbe Jiritannaa) , cit qui ne pou- 
-jvaient résisler à la discipline et à la tactique des 
B.oiuaiiu.Nnpdéoo avait conçu un plus vaste (ie&iein, 
ui de porter le feu de la guerve et la fureur de 
vengeujicea aa sein de la vaoàerns Cart/tiige , d'hu- 
'■mitier cette rivale de la France , plus puissante que 
le fut la rivale de Rome. Ces horJea d'insulaires, 
que César souiuit au joiigdenRoiuaiDs, élaient, après 
dix-huit siècles, devenus un [leuple rçdoulable, ba- 
d^çant à son griî les deïtinv de touleb les nations 
P« l'ancien monde, par la Ëirce de son organiaation 
Aociale, par i>a prépondérance inarilime, et surtout 
par ses richesses, ^i le trajet, ni l'ahord , ni le cou- 
rage féroce des Barbares de l'ile Urilannique n'op- 
posaient à César aucun obstacle qu'il ne fiilt certain 
de surmonter. Napoléon, avant de tenter ce périlleux 
passage, avait à combattre contre une marine Bupé- 
rieui'e ; et si par un avantage décisif, ou par de 
savantes combinaisons , il restait jnaitre de la mer, 
il trouvait à son débarquement une ar:née ennemie 
en tout semblable à la sienne, une nation Hère et 
belliqueuse, les mêmes armes , le même perfeetion- 
tdea arts de la guerre. S'il ne laissait derrière 
le continent, au lieu de Gaulois révoltés, que 
des Français enivrés de sa gloire, ardens à soutenir 
la cause nationale contre leurs vieux eimemia, il avait 
à craindre la ligue des puissances dont ses victoires 
(Vaient excité le ressentiment ou la jalousie- 
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Et cependant, malgré celte différence dans le but 
de l'entreprise , et dans les moyens d'exécution , on 
ne peut se défendre de reconnaître une grande con- 
formité dans le caractère de ces deux personnages 
historiques, dans leur résolution, dans le choix des 
ports où ils réunirent leurs flottes, et de là saison 
la plus- propice. On voit que Napoléon imitait son 
modèle en tout ce qui lui semblait praticable et com- 
patible avec les changemens apportés par les armes 
modernes et les progrès de la science navale : les 
constructions, l'installation des bâtimens de guerre 
et de transport de son immense flottille , rappellent les 
dispositions que César avait faites dans les mêmes 
lieux. La manière de combattre avec des bâtimens 
Iégei*s , d'assaillir de grands vaisseaux et de braver 
l'artillerie de ces citadelles flottantes , en manoeuvrant 
autour d'elles avec agilité , se rapprochait beaucoup 
de celle des anciens : quoique des officiers de marine 
dont l'opinion était d'un grand poids , considérassent 
ce genre de combat comme trop inégal , et ne pou- 
vant amener que désastre et confusion , les succès de 
l'amiral Verhuel dans plusieurs combats de ce genre 
laissaient du moins la questiop encore indécise, et l'on 
verra à cet égard , dans la note suivante , l'opinion de 
cet amiral qu'il nous a permis d'y insérer. Reprenons 
nos observations sur les deux expéditions de César, 

La première eut lieu à la fin du mois d'août de la 
cinquante-cinquième année avant notre ère. César^ 
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Câpres avoir fait embarquer deux légions sur quatre- 
vingts nai'irea de transport, et distribué à ses princi- 
paux ofGciers les galères qui leur étaient destinées, 
fit voile du port Itiu», vers minuit, avec un vent 
favorable. Dîs-huit autres vaisseaux que les venta 
avaient retenus dans un port voisin, k Sangatte (uile- 
riorportus), furent destinés au transport de la cava- 
lerie, et ne purent appareiller en uiêtne temps que 
ceux des légions. La flotte aborda et mouilla devant 
la baie de Douvres, dont le rivage resserre et do- 
miné par de hautes falaises n'était point propre au 
débarquement, et donnait trop d'avantage aux nom- 
breux insulaires accourus pour le défendre ; César, 
api-ès avoir rallié tous ses i-aisseaux, fit lever l'ancre 
et dirigea la flotte sur une plage unie et découverte 
k trois lieues plus loin (sans doute à la rade àeDéal'); 
\k s'eS'eelua le débarquement, malgré la vive résis- 
tance des Barbares Le combat fut opiniâtre, dit 
César [pugriatuTn est acriter) ; la narration de cette 
descente est un des plus beaux, morceaux de ses Com- 
mentaires ; c'est un exemple des plus instructifs pour 
de semblables opérations. L'intrépide dévouement du 
porte-aigle de \n lo" légion, qui, le premier, s'élança 
dans les Bots sous une grêle de traits, y est peint, 
leu de mots, avec toute la chaleur de l'action; 
Iles Bretons furent repousses et mis en fuite; mais ils 
e purent être poauuivis par la cavalBrie ; les vai*-" 
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seaux qui la transportaient furent dispersés par Ist 
tempête ; les galères échouées sur le rivage^ et même 
des bâtimens de transport qui étaient à l'ancre , fu- 
rent maltraités et mis hors d'état de tenir la mer : 
VW» à l'aide des secours qui lui vinrent de la Gaule , 
César parvint à les réparer k l'exception de douze. 

Après divers combats à l'avantage des Romains^ 
I^s BretODB vaincus demandèrent la paix , et César ^ 
prpfît^lit d'un vent favorable avant l'équinoxe , ra- 
mena 8e& deux légions au port Itius, sans avoir perdu 

aucun de ses vaisseaux. 

Sa seconde expédition > Tannée suivante y fut beau- 
cçt^p pluf cppaidér^bla que la première , qui n'avait 
été qi^'unç reconnaissance; n'ayant point pénétré 
dans l'iptéf ifi^r 4f l'^l^ 3 ^ cause du manque de vivres , 
fBt d^ pçn de tfinps qni bii restait 4Tant la mauvaise 
s^^sp^ , Cés^r résolut d'y pprter de plus grandes forces, 
ft d'Étcbevw de ^pui^çttre Içs Bretons qui s'étaient 
réyçiHés pendant jqu'il était retourné en Italie. Avant 
de ^ui^çr (es bords de l'Oq^^n^ il avait ordonné à 
sç^l^entp^^n?^ étaux commandaps des légions, d'em« 
plpyf iT tPl?t l'Jiiver à rsi^Quber les vi^isseaux qU'il avait 
r^nii^enés dç l'ilç de Bret/agne^ et d'en faire construire 
dVu|rei^ ep aus^i grfx^^ noinbre qu'ils lei pourraient; 
il e^ pre^^^vjt l^i-]3(lêlpe la forme et les dimensions , 
^e, 4'ap;r^ V^pén^nce > ilny^iit reconnues être les 
plW^PWP^e^ ».W lf»»Spoj:t dw bagages et descfaevanx. 
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comme aussi les plus tûmmo^es pour être mis faci-« 
leme&t à sec sur le rivage après le débarquement II 
l^ecommanda surtout que les bâtimeiis de toute espèce 
pussent aller à la tt>ile et à, la rame^ et que tous ses 
soldats fussent continuellement exercés k les manœu- 
vrer. A soti. retour d'Italie, après avoir inspecté les 
légions dans leurs quartiers d'hiver, il trouva les 
constructions tt*ès-avàncées dans les divers porb ; six 
cents Vaisseaux de transport 6t viAgt-huit galères 
étaient déjà prêts à mettre à Id voile ; il les fit réunir 
dans le port Itius, 

* • 

Pendant que ces nouveaux apprêts s'achevaient^ 
César, avec quatre légions et huit cents chevaux ^ 
marcha contre les Trevérlens qui menaçaient de se 
soulever et dé se coaliser avec les Germains. Il appela 
près de lui lesr chefs les plus fameux , se fit donner 
deux cents otages choisis datis les familles les plus 
distinguées ; et , après avoir ramené ses légions à Ge- 
âoriacum {Boulogne) , il y fit rassembler avec quatre 
mille hommes de cavalerie gauloise, les nobles des 
pays qu'il savait lui être dévoués, et quelques -uns 
de ceul dont il sUâfiectait la foi : (principes qui ex 
omnibus civiiatiBus jpefpaucos quorum in se fidem 
perapexerat.) ÎL htit donna l'ordre et reçût leur ser- 
ment de l'accoùipagner en Bretagne, t/n seul , Dutn- 
norix, au moment dé l'embarquement, s^échappa;} 
emmenant avec lui les scddats et la caValerie de sa 
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nation. César suspendit rembarquement, fit poaf'^ 
suivre et tuer Dumnorix , qui tomba, sous les coups 
des Romains^ en attestant les dieux. vengeurs de lÂ 
liberté de sa patrie. Contenus par cet exemple , le» 
Gaulois suivirent leurs vainqueurs. 

Ayant laissé son lieutenant Labienus sur le conti- 
nent, avec trois légions et la moitié de sa cavalerie^ 
pour garder les ports , rassembler des vivres, et sur- 
veiller les Gaulois -, César mit à la voile du port Itîu» 
avec une flotte de huit cents bàtimens. L'armée se 
composait de cipq légions, environ six mille homme» 
de cavalerie romaine ou auxiliaire , et pouvait être 
évaluée à quarante mille combattans. Les vents ayant 
molli, la flotte entraînée par les courans, dériva vers 
le nord ,., et ce ne fut qu'à force de rames , et à la 
faveur de la marée, que les vaisseaux purent rega- 
gner le point de débarquement, la même plage (la 
baie de JDéàl) où il s'était effectué l'année précédente. 
Cette fois les Bretons , e^ffrayés du grand nombre de 
bàtimens , abandonnèrent la défense du rivage , et 
s'enfuirent vers les positions élevées. César ayant 
fait débarquer ses légions, marqué le camp et pourvu 
à sa garde comme à la sûreté du mouillage , marcha 
sur-le-champ à la poursuite des Barbar^ , les atteignit 
à quatre lieuea des bords de la mer , et les força à se 
retirer dans les bois ^ il les y attaqua , et les déposta 
d^unte fprtq txmtipn où iU s'étaient :retranchés i mai» 



DES EVIÉNEMENS MILITAIRES. 389 

pendant qu'il se disposait à les poursuivre isans relâche 

dans difiërentes directions /un événement imprévu 

* . ■ . ' 

l'obligea de rétrograder. Une tempête affreuse avait 

surfiris sa flotte au mouillage , fracassé quarante vais- 
seaux y désemparé ou avarié tous les autres. Il em- 
ploya dix jou^s et dix Auits à réparer', autant qu'il 
se pouvait, ce désastre. Les vaisseaux furent mis à 
-stec et renfentiés dans Tenceinte du 'camp fortéinent 
retranché { azstris'egregiê Tnumêls), César doiana 
l'ordre à Lahienus de Idi erivc^er d'autres embarca- 
tions et d'en faire construire' de nouvelles ; il retourna 
eAsuité ail point 6A il avait intérirôtnpu soU opération. 

_ r 

Ce délai avait ddnné aux ennemis 'le temps de 
rassembler de plus grandes forces , de se concerter , 
et de déférer le eommandement à Cassivellaunus , 
prinee têpvité JJârtoi'étax pôùrle plus habile guerrier, 
et dont les états étaient 'séparés 'de» vîlles maritime^ 
pirk Tamise; •- . • « • . 

Mais es retraçant, qupiquepar une légère eisquisse. 

■ 

cette campagne du premier conquérant de la Br^ 
tagne , qu'il a si bien décrite hii-idéme dans ses inimi^ 
tables Commentaires ( éoc/éTTzam'TTio 9110 dimicaoit) , 
nous nous écarterions trop de l'objet de cette note. 
Qui ne 'sait d'ailleurs quel en fçit'le ^rapide coiirs et 
le succès? avec quelle vigueur ei qUèlle prévoyance 
César faisant soutenir sa cavalerie par ses^ cohortes , 
repoussa les attaques multipliées des Barbares. Leurs. 
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irruptions épient tou^Qurfi vives et soudaines^ leur ^» 
liement î^ussi prompt, que leur fuite^ genre de combat 
tout nouveau pour Hn&i^terie roma^ie pesamment 
armée... Il poursuivit sa marche, à travers les forêts et 
les nMiréçageSj pass^ la Tamise , reçut iasouv^ission de 
diverses. peupladjBs^ ravage^ les états de Cassivell^u- 
nus , attaqua et força la ville pu plutôt le camp re- 
tranctiéde ce priiipe^ le réduisit k deifiander la pajx. 
César ce l'accorda q^u'en exig^a?it dça otages. : iX £xa 
le tribut que^ la jÇretagne deyait payer ohaqite ai^fij^ 
au peup^ romain,^ et ramena son am^e dan^son 
camp sur la côte. Il y trouva ses: vaisseaux radoubés, 
à l'e^ECepliQii de ceu:c. que la t^mpéjte ava^^mis hors 
d'état de,, naviguer , çl fi^ iM^^passec ^ en dem^ |mv€iri^ 
fiéç9^ toutes se»: tfro^pes siuç; Je cm^nen^. . ; '. 

Ceux de nosi lecteurs qui auront parfiuuru la.CKor^ 
respoi;idanc^'^( le^ différeujt^ insityufMop^ d^ Napor 
léon , qui précèdent cette note , trouirerwt Voiler 
ment les points die Tappirochemeut qu^G^ jioiji^ n'avons 
ffdi qufiu^iquer. Nou^ ajOMJteçQus seul^ent quelques 
épUirciAJiemens géqgraphiquiçs. ...^ 

^.^9/l>nncipaux hçu^ du Pagufi. ge^orifums, ( au<- 
j.Qurd'hui canton. 4^ B^oulonnais)^ au temps, de la 
çouquête par. l^s, Romains j étaient ^ulUri^rportu^ 
( Çan^ajtçe ) ,. le^, ports Itius, ( Yissani^ ) j? le portm 
ciUriqr ( Ambleteuse ) j et Gesoriocf^an^nc^pale (. main«r 
tenait le port de Boulogne). 




] 
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GtsariœUm était le port le jrfus commode et 1« . Cj^.i V?. 
mieux silué^ non-seulement pour le commerce^ maiit ' 
aussi pour la construction et réquipement des vab- 
seaux. 

On a écrit des volumes sur la question de savoir 
si le porC àe ..F'iesànt , aujourd'hui comblé pair. \é9 
sûblesy est en effet le fort Itéus, où César s'embarquaf; 
il dit lui-même que c'était le port de cette côte le plu0 
rapproché de l'île des Bretons, et la seule compa- 
raison des distances de ohacnii des trois ports qo'onf 
fait c(»icourir ^ cette sorte^ d'illustration, décide la: 
question pour .celui de JTiasœnt 

Distance de . Calais à bouiffês .... 41 ,g^o met h;^ 

De yissant à Douvres. 35,ooo 

De Boulogne à Douvres . . ^ . . . . . /19,00e' 

César, pour conténil^ les Moritts' et pour s opposer 
aux entreprises dés BretôUsqui médif^ieiit de venir 
détruire s^a flotte , fortifia la pénie «f^ilaUte db la 
colline à Test de Tîle de Gesoriacttm ; il' y foiida Ik" 
ville de Bononm ( Bbulogiitè }l C^ànd les Rbmainflr 
abandonnèrent ce pays , Boulogne consejrva' totiS^ les' 
avantages de la' posiâon de ^dif port, le jduB' va^te' 
qti'il y eût alors dahs ces pà'hlges , et là'pfééiiiineneé 
qu'il lui donnait sur les autres villes de la^ôânlé 
Belgique. \. ' ' ' ■ ; 

Le souvehir dés brillantés'expédiiibOLid et des triôitl- 
{)h«S'âe Cësar flâltà long-temps l'orgueil des empe- 
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reurs dont , au milieu delà corruption et des ruin'es de 
la république, songénie avait fondé la puissance. Parmi 
ceux qui succédèrent à cette usurpation da pouvoir 
souverain, l'un des plus indignes de l'exercer, Cali* 
gula vint à Boulogne profaner par une vaille et ridi- 
cule parade les monumens de la gloire de Jules César, 
et pour élever celui d'une vanité insensée. Il feignit 
les apprêts d'une expédition maritime sans objet, 
rassembla une armée, et la rangea en IwtaUle sur 
le rivage avec les machines de guerre : il ordonna à 
ses soldats de se charger de coquilla^s pour les por- 
ter au sénat , et les déposer au Capitold comme des 
trpphéjBs de l/a victoire qu'il avait i^emportée siUr 
rOcéan; etpour eji perpétuer le souvenir, il fit con- 
struire sur le haut de la falaise qui domine, du câté 
de lest, l'entrée di| port, une. tour très-élevée qui 
servit ^e phare pour diriger 1^ vaisseaux ; il reste 
encore quelques débris ie ce monument qui fut par 
la suite appelé Tour-d'Ordf^ , WOt celtique qui si-^ 
gai&ejimite^. C'est ^ur cfs point même que Napoléon 
avait fait élpver les tentes ou baraques de son camp 
ipipépal^ et, comine c'était de ce ppii^l qu'il donnait 
ses ordrps par de? signauj;, pn T'appela la Tour-' 
((Ordre. 

En 810, Charlemagnp se rendit à Boulogne, visita 
tous les ports de la côte , fit réparer la vieille tour ou 
phare de Çaligula, et ordonna qu'on lentristiQt Lei^i 
feux. 
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En iai3, Philippe Augiiate fit équiper dans le port 
' ^e Boulogne une flotte de dix-sept mille voiles pour 
«llaquer l'Angleterre. 

En 1 54^ ! lorsque Cliarles-Qiiint pénétra en Chani - 
pagne, les troupes réunies de l'Angleterre et desPays- 
fiaa ayant attaqué la Picardie , le uiaréchal de Biei; , 
chargé de la défense de cette province, confia celle 
de Boulogne à. Sact{aes deCoucy. lia place fut assiégée 
par terre et par mer par le i-oi d'Angleterre : les 
assiégeans comEriiisirenl une digue en maçonnerie 
qui séparait le port en deux parties. Celte espèce de 
môle faisait face aux deux rives de la baie ; et, par 
SB grande hauteur^ dominait les forts de l'entrée do 
port ; le siège dura six semaines; la gai-nison soutint 
et repous&a un furieux assaut; mais les murailles 
étant ouvertes de toutes parts et n'ayant aucun espoir 
d'éire secourue , la place se rendit aux Anglais. Les 
Français reprirent Boulogne quelque temps après, 
et BIai.se de Montluc s'y distingua par son intrépidité. 
I<es Anglais, en qnîttant Boulogne en i55o, rava- 
' gèrent la ville , détruisirent les travaux du port , 
ne laÎBsèreDt que les ruines des monuroens qu'elle 
renfermait, et effacèrent pnrtoul les lis de France, 
Après être rentré dans celte placo importante, on 
ne s'aperçut pas des suites funestes que devait en- 
traîner la direction de lu digue construite par les Atï- 
glais : eu porlant le courant sur le pied de la falaise 
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de la Tour^Ordre, elle accéléra la ruine du phatre , 
et les sables trouvant un appui sur les débris de Ia 
digue, s'y accumulèrent peu à peu. Gel obstacle à \s, 
direction naturelle du courant a changé totalement 
le port de Boulogne, et l'a fort amoindri, et p6ar 
sa capacité et pour le fond. On ne pcRirrait le véta-* 
blir qu'en reportant le chenal dans sa direction pri- 
mitive. Si Fon pouvait creuser et entretenir nu grand 
port militaire dans ces parages ^ ou le canal de la 
Manche est le plus rétréci , il gênerait beamonp en 

temps de guerre la navigation du comme vcedies Ann- 

* 

glais , et particulièrement l'arrivage de leurs appro- 
visionnemens de marine dans les arsenauif: de Pert-^ 
smouth et de Plymouth. 

Malgré ces avantages le port et \^ place de Bou-' 
Ipgne furent .presq,ue abandonnés, à.oause de» diffî-* 
cultes que présentaient le rétablisseiûent dA port , et< 
le peu de fond àe }a rade. Le ministre Louvoie fit 
raser les fortifications en 1687 ; ce ne fut que cent ans 
après, pendant la première guerre de la révolution, 
que le gouvernement français méditant des pjpojeta 
de descente ^i ou en al&ctant la menace, porta prin- 
cipalement 3on attention sur Botudegne. Undes meil^ 
leurs ingénieurs français, et ce tittic seul est un éloge, 
le général Caffarelli Du&lga (le même qui s'illustra 
parmi tant de braves , et qui ,. déjà mutilé , alla cher- 
cher en Egypte , et is'puva devant ^inUJecm^cP Acre 
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nne mort glorieuae) fui chargé, en 1797, de faire la 
reconDaiMance dea côte» des dé parte mens du Nord 
et du Paa -de- Calais. Le compte qu'il rendit à Bona- 
parte , dont il fut le condisciple et l'ami , des grands 
avantages qu'on pouvait tirer de \a.baie de jBoulogne , 
détermina le conquérant de l'ilalie, à son retour du 
congrès, de Rasladt, à èb rendre lui-même k Bow- 
logne. Il visita en silence tante la position, les Com- 
mentaires de César à In main ; il rechei-clia soigoeii- 
sementses (rates, etpendantqu'il méditaitcommelui 
d'autres grands desseins , et la conquête de l'Egypte , 
et la domination des factions qui déchiraient sa pairie, 
et l'oppression de sa liberté, il conçut dès lors le projet 
de son expédition contre l'Angleterre. Le port Itiua 
{f^issant) qu'il aurait préféré comme le fil Céaar, 
à cause de sa position entre les deux promontoires, 
et de sa proximité de la côte opposée, ne pouvait 
être rétabli qu'avec des frais inimenses , el il n'au- 
rait pu oHrirles ressources qu'on trouvait à Boulogne. 
Jusques à l'an i347, ^('sanwi avait été le port d'em- 
barquement des voyageurs pour passer en Angle- 
terre : les Anglais s'étant rendus maîtres de Calais , 
et voulant donner à ce port le WnéEce du passage, 
ruinèrent entièrement la ville et ic pori de f^issanC. 
Le troisième port de Céa&r, jimblvteuse, également 
ruiné par les mêmes motifs, ne fut pas depuis entiè- 
rement abandonné, et Napoléon qui le lîl rétablir 
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y trouva des vestiges plus récens. Louis xiv en^-avaît 
connu toute Timportance ; il s'y rendit lui-même en 
1680^ accompagné du maréchal de Vauban^ qui jugea 
que c'était le point le plus avantageux pour le passage. 
On y travailla pendant cinq ans ; on y construisit 
une écluse de chasse^ et des jetées qui se prolongeaient 
fort avant dans la mer. Durant la guerre de 169a, 
ce port servit de refuge à des vaisseaux de quarante 
canons y et aux nombreux corsaires de la Manche. 

NOTE DEUXIÈME. 
Chapitre III. — Page 40. 

« • 

Opinion de F amiral Verhuel sur 'V expédition 

contre V Angleterre, 

L'amiral comté Verhuel , l'un des officiers les 
plus distingués de la marine hollandaise^ glorieuse- 
ment naturalisé en France à cause de ses talens et de 
ses services ^ et depuis élevé par le roi à la dignité 
de pair ^ commandait là flottille batave qut formait 
l'aile gauèhe destinée à l'embarquement du corps d'ar- 
mée sous les ordres du maréchal Davoust. Comme 
il eut successivement à surmonter plus de difBcultes 
qu'aucun autre amiral ou capitaine de vaisseau com- 
mandant des divisions de la grande flottille , pour 
conduire la sienne des bouches de la Meuse et de 
l'Escaut ^ au port XAn^hleteuse où elle fut tout en^r 
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tière réunie , il eut siissi plus d'occasions d'éprouver 
ce nouveau genre de combat de mer, et de se con- 
vaincre de la possibilité de l'entreprise. U a fixé sou 
j opinion dans la notice que nous transcrivons sans' 
nous permettre d'y rien changer. 

ce L'expédition contre l'Angleterre fut une des vastes 
conceptions qui ont caractérisé le règne de l'em- 
pire. La possibilité de l'exécution a été souvent discu- 
tée , mais rarement bien approfondie. La grande force 
maritime de l'Angleterre jiorlait les marins à ne re- 
garder d'abord les préparatifii qu'on avait commencés 
en i8o3, que comme une démonstration militaire 
et politique qui n'avait d'autre but que d'alarmer 
le gonvemement anglais. On travaillait aux apprêta 
de l'expédition avec obéissance ; mais le zèle qu'y 
mettaient les agens dépendait des voyages que fai- 
sait le premier Consul k Bculogne-sur-Mer , et au- 
tres porta où elle se préparait. Il inapectail lui-même 
les travaux, les dirigeait, et à l'étonnement de tout 
le monde , aussi- bien la partie maritime que la partie 
militaire; sa présence dissipait tous les doutea ; on 
croyait alors à la possibilité de l'expédition : aussilàt 
qu'il avait quitté les bords de la mer, les doutes re- 
naissaient. 

« Les armemeus ne prirent une consistance qui 
permit d'agir qu'à la tin de 1804 ; des affaires souvent 
irCT^chaudea ,. des parties des Houilles françaises el 
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hollandaises avec les croisières anglaises , inspirèrent 
un peu plus de confiance à l'armée ; et l'on voyait , 
avec moins de dédain y des bâtimens , dont plusieurs 
centaines de cinq^ sept^ et douze pièces de canon 
de 34 à 56 ^ soutenir souvent le feu des frégates^ et 
même des vaisseaux de ligne des Anglais. Des chefs ^ 
jusqu'alors incrédules^ commencèrent à regarder les 
o6tes d'Angleterre comme un nouveau champ de 
gloire ; l'empereur avait électrisé l'esprit de l'armée 
à un tel point, que tout le monde attendait avec 
impatience le moment de sortir des ports. 
* « L'Angleterre observait nos mouvemens avec in- 

quiétude^ et loin de mépriser nos armemens^ comme 
quelques personnes l'ont prétendu , elle travaillait 
avec précipitation à un immense système de défense y 
qui lui poûta des sommes considérables ; elles songea 
en même temps à des plans d'attaque pour détruire 
nos bâtimens dans les ports ; mais toutes les entre-* 
prises à cet égard échouèrent contre notre vigilance. 
Plus de deux mille bâtimens armés^ avec les bâti-^ 
mens de transport suffisans pour transporter à la foiâ 
quatre-vingt-dix mille hommes > n'attendaient que 
le signal pour appareiller. 

ce Au commencement de i8o5^ les Anglais étaient 
plus en mesure ; leurs côtes étaient couvertes de 
troupe^ et de tous les moyens de défense possibles; 
les côtes de France étaient observées sur tous les point 
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|)ar un grand nombre de bâtimens de guerre^ qui 
tinrent souvent la mer par les plus gros temps. 

<c L'expédition était prête ; l'armée campée sur les 
c^tes était k plus belle et la mieux exercée qui eût 
jamais existé. Les affaires qu'avait eues la flottille avec 
la croisière anglaise avaient presque toujours été à ■. 
notre avantage : le passage sous le cap Grinez par la 
flottille hollandaise fut glorieux^ et montra ce qu'elle 
était en état de faire , et qu'en choisissant bien le 
moment du départ y la flottille eût pu passer à tra- 
vers de l'escadre anglaise^ sans que celle-ci pût l'em-^ 
pécher : elle eût peut-être éprouvé de grandes pertes , 
mais rien de capable d'empêcher l'arrivée du plus 
grand nombre des bâtimens sur les côtes d'Angleterre. 

a J'ai été de bonne foi , et dans le commandement 
de l'aile droite de l'armée qui m'a été confié , j'ai cru 
à la possibilité la plus entière de cette expédition. lia 
malheureuse bataille de Trafalgar nous avait enlevé 
un grand appui. Les dijB&cultés majeures eussent 
été^ une fois en Angleterre^ de maintenir les corn- 
nuinications ouvertes ; mais je demande si les 
flottes française et espagnole qui pouvaient^ avec 
une grande supériorité^ venir dans la Manche^ y 
eussent occupé la flotte anglaise dont les escadres di- 
visées surveillaient la côte de France depuis Bresi 
jusqu'au Pas-de-Calais ; et si les escadres hollandaises 
du Texel et A'Helvoèt^ Sluis eussent fait en même 



4oO PRECIS 

temps leur expédition sut* lés côtes du nord de l'An- 
gleterre , qui est-ce qui eût pu empêcher le passage 
de la flottille ? . i . 

<c La réussite de cette grande expédition eût changé 
la face de l'Europe. ^ 

Ce jugement de l'amiral Verhuel sera toujours 
d'un grand poids aux yeux des hommes d'état qui se-^ 
raient appelés à prononcer sur cette question ; puisse-^ 
t-elle i^e pas se reproduire , et puisse la paix s'affer- 
mir de plus en plus entre les deux puissances rivales 
dont l'état de guerre entraîne toutes les autres dans 
une calamité commune ! Le parfait accord de l'An-' 
gleterre et de la France commanderait^ sans doute ^' 
aux nations die la vieille Europe une paix durable^ 
et ferait cesser la ruineuse manié de maintenir sur 
pied de nombreuses armées. Les" intérêts des deux 
peuples pour être divers ne sont pas nécessairement 
ennemis^ et l'on ne peut qu'applaudir aux vœux des 
partisans de ce système. Toutefois , en attendant qu'il» 
opèrent ce grand miracle politique^ chacune des 
deux nations doit connaître et faire valoir ses avan- 
tages. Si l'Angleterre^ par sa prépondérance maritime^ 
et par ses subsides , peut susciter une guerre conti- 
nentale contre la France^ celle-ci peut aussi l'atta-» 
quer sur son propre territoire ; et, malgré l'infériorité 
relative de ses forces navales, saisir une circonstance 
favorable pour transporter une armée au-delà du 
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■<ÇauaI. Depuis l'aiinemeut des Houilles, et la comLi- 
lliaison de l'empereurNapoléon, pour se rendre maître 
■■■delà navigationde la Manche, les militaires de terre 
Mit de mer ne sauraient, s'ils la jugent avec impar- 
fttklité , regarder la question comme indécise, etc'eit 
ï qu'il importait d'établir sur d'îrrécu sables témoi- 
[ gnages. 

NOTE TROISIÈME. 

Chapitr£ V. — Page i33. 

I Sur l'organisation de la première grande armét, 
ou armée impériale, commandéepar Napoléon. 

Nous avons affirmé que les 'troupes françaises, 

rassemlilées dans les camps baraqués sur les, câles 

de l'Océan pendant les deux campagnes d'hiver et 

d'été (depuis le mois de septembre i8o3 jusqu'au 

d'août 1804), y avaient acquis la plus grande 

I vigueur morale et physiqueel la plus parfaite instruc- 

' tion auxquelles aucune nation , après les Romains , 

ait pu atteindre. Nous ne craignons pas que la riva- 

I lité de gloire ou l'esprit de parti fassent considérer 

cette assertion comme une jactance. Sans doute que 

d'autres peuples aussi belliqueux, d'autres soldat» 

que les Français, ne leur eussent pas été inférieurs,; 

s'ils eussent été, connue eus, retenus deux ans dans 

les limites des camp, soumis à la plus sévère disci- , 

12. a6 
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pline^ exercés sdns relâche à toutes sortes d'évolutiotf» 
et ds manoeuvres > endurcis à toute espèce de trâ- 
▼au3t > sans autre délassement que le soin de leuri 
armes et le speétaele des combats de mer. Cette école 
de guerre peut donc ^ sans exciter Ténrie^ être admi- 
rée par les contemporains^ et donnée en exemple : si 
la fortune^ et l'ambition non moins aveugle qu'elle, 
ont en peu d'années fait perdre le fruit de ces grandes 
leçons^ elles n'en doivent pas moins faire époque dans 
l'histoire de l'art de la guerre, et c'est pourquoi nous 
nous efforçons d'en conserver l'utile tradition. Nou» 
pensons que le César français égala son modèle dans 
l'organisation de son armée, et nous dirons, comme 
on Ta dit du premier César ^ que son génie imprima 
le sitfeau ck la perfection à l'art militaire de son 
temps,. 

Depuis la renaissance des lettres, les inépuisables 
trésors dé l'àntiquitéV si long-tenfps enfouis sous ses 
ruiiies, ont de plus en phis écMré les esprits et hâté 
les progrès delà civilisation : dans les sciences, dans 
les arts, dans forgati^âtiôn des éociétés et de leur 
gouverneménft, nous àvdtts quelquefois orgueilleu- 
9ei!»ebt déplissé les Uthites dont nous retrouvons les 
traces, et soiirent ausâi ncnis sommes irestés en-deçà ; 
W^tfêètiàft dé la prééminéiïcë èiftre les anciens et les 
iMi^rûéB à été' ^^^Âément débttttûé, et semble être 
emtxsre infdétdMfv^^'^^efrdlè n'a pis' été moins vire 







I 
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pour l'flrt de la guerre que pour la littérature et les 
aits de la paix. La perfection de l'organisation légion- 
naire des Romains, qu'un Dieu, dit Végèce, leur 
avaitsans doute inspirée, a tellement séduit les mi- 
litaires modernes les plus instruits et les plus expé- 
rinienlés, que, malgré la différence des armes, ils 
ont cru pouvoir l'imiter, et l'introduire dans nos 
armées, sans vouloir presque admettre aucune mo- 
dification. 

L'un des plus habiles officiers de l'armée française, 
le général du génie Rogniat, dans ses Considérations 
sur fjdrt de la Guerre { ouvrage très-instructif et 
des pliis substantiels) , a renouvelé la dise 
les systèmes de guerre des anciens 
Il a pensé que le système fondé si 
n'était point encore fixé; il exprim 
dans son introduction historique, les données du 
problème qu'il a voulu résoudre : «Il s'agit, dit-il, 
« de reclierclier et de puiser dans l'ancien système 
« fondé sur les armes de main, que les Romains par- 
« tèrent au plus haut degré de perfection , les prin- 
ce cipes éprouvés par le succès et le temps , applicable» 
« au système moderne fondé sur les armes à feu.» 
Moins exclusif, moins enthousiaste que l'auteur des 
Commentaires sur Polybe, et plus éclairé par Vexr 
périence des dernières guerres dans lesquelles il s'est 
acquis, comme ingénieur, une haute réputation, I* 



et des modernes, 
r les armes à feu 
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général Rogniat s'est efforcé d'adapter la formation 
de la légion romaine dans toute sa rigueur^ à la tac- 
tique moderne ; il com{>are avec raison nos bataillons^ 
qui sont les unités dans nos ordres de bataille^ aux 
■cohortes qui étaient aussi les unités dans ceux des 
Romains ; mais il reproche à nos bataillons de n'avoir 
qu'une espèce d'infanterie ; il regrette qu'ils ne soient 
plus fraisés par un premier rang de piquiers com- 
battant de pied ferme , et que la similitude des armes 
ait conduit à confondre deux espèces de troupes dont 
le service lui paraît fort différent. S(m bataillon , ou 
plutôt sa cohorte (car il adopte cette dénomination 
pour entrer pleinement dans l'organisation légion- 
naire) n'a (T autre division naturelle que celle de» 
rangs ; et chacun des trois rangs est formé par une 
compagnie de ligne : il figure ainsi les trois espèces, 
de troupes d'infanterie qui formaient les trois rangs 
des cohortes romaines^ les hastaires , les princes et 
les triaires : toutefois^ en conservant le beau nom 
de grenadiers, il met cette compagnie de braves au 
premier rang. Nos voltigeurs, en conservant aussi leur 
nom 9 figurent les vélites, et cette quatrième compa- 
gnie^ uniquement destinée au service de troupes lé- 
gères^ à éclairer et couvrir en tirailleurs les flancs et le 
front de la cohorte^ n'entre point en ligne. Tels sont 
les élémens du système proposé par M. le général 
Rogniat ; sa légion moderne se compose de dix co- 



ItES ÉVÉNKMESS MILITAIRES. 4o5 

Portes, qui donnent 5,700 fenlassîm de ligne et 

1,900 fantassins légers, 760 cavaliers , gS artilleurs, 

,190 pontonniers-sapeurs; en tout 8,700 combattans. 

Il faut lire dans l'ouvrage même tes argumenB spé- 

eieux par lesquels le savant auteur motive la préfé- 

K qu'il accorde à celte formation, les facililéa 

i qu'il y trouve pour lesévoluliona, pour les feux, et 

' comment' il démontre qu'elle se prête à toutes les 

combinaisons, à tous les besoins 'le la guerre, et 

principalement à l'organisation des corps d'armée. 

L'objet de celte note n'est point d'entreprendre la 

^ ^réfutation de ce système ingénieusement exposé, raaij 
.qai nous parait entièrement îcappUcablç à la nature 
lie nos armes , et :i tout ce qu'exige nécessairement 
noire manière de combattre cl de conduire les di- 
verses opérations de guerre. L'examen crilique de 
cette partie de l'ouvrage du général Rogniat, que la 
colonel Marlwt a publié, ne laisse rien à désirer aux 
lililaires qui voudront s'éclairer sur les pointa prin- 
, cipaux de cette controverse ; on ne saurait indiquer 
Lir.cette matière de lecture plus intéressante , disons 
lieux, d'étude plus proGtable que celle de ces deux 
ouvrages polémiques. Nous partageons l'opinion du 
colonel Marbot, et nous croyons que ce digne adver- 
, eaire du généra! Rogniat a démontré jusqu'à l'évi- 
dence les dangersdu &y»lèxBe d'organisation romaine. 
. î^ous oserons même prononcer ni''2ïitivemenlsur celta 
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question : JEst'-il néoçs^aire <f avoir ckux espèces 
d^ infanterie y infanterie, de ligne, infat^terie légère ? 
Lies avantages inoi^entanés qp'ojx a pu retirer de la 
distinction des deux genres de sçrvice» et d'une in- 
struction spéciale et excluçiyç , bous pariÇissei^t bien 
inférieurs à ceux d'une parfaite uniformité. N0U3 
croyons > avec Guibert> que to^te infanterie doit 
savoir combattre en ligne Ou çp, tirailleurs selon le 
besoin ; et nous ajouterons que si d '^utrçs nations qnt 
abandonné ce princijpiB fondamental ^e \a, tactiquci 
moderne, et créé^ sous diverses dénon^iiiations, des 
troupes d'infanterie légère qui n'entrent point ^an& 
la ligne de bal^aille y cet exemple ne doit point être 
imité dans nos armées; le soldat français, à c^use 
de son activité naturelle et de son intelligence, est 
également propre à cçs deux genres de service : l'é- 
preuve qu'on çn a faite dans le cours de la d^Tnie^e, 
guerre ne doif , à notre avis, Uisser auçu^n dou,te k 
cet ^gard. Le colonel Marbot s çn est prévalu aveq 
raison. Il 9, très-judicieusemenl^ distingué trois espèc^ 
de tirailleurs, ceux de^ marche» ceujx de baJailh, 
et les tirailleurs en srande lande. Il a choisi de 
pi^éférence dans Içs plus brillantçs actipns de guerre 
de montagç^e, les cas et les exemples qu'il cite de^ 
réparpillemei^t de. bataillons entiers, d,u succès de ce 
genre, d'at^^que, et du pj::oinpt rallii^ijtiçnt àp cetl^ç, 
nuée de tirailleurs. Le plus ordins^irement des vol-r 
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tigeurG attachéa à chaque bataillon suffîeent pour éclair 
r les flancs lorsqu'il marche en colonne, ou )mt]r 
couvrir le front lorsqu'il est déployé; et depuis Is 
création de ces compagnies d'élile, dont l'excellent 
esprit n'a paru, dans aucune ci rcunstance , inférieur 
à celui des grenadiers, on ne s'est pas aperçu qu'elle» 
eussent moins d'ensemble, ntoina de vigueur el de 
solidité à leur poste dans la ligne de bataille. On est 
donc fondé à conclure que la diveruté des armes, 
indispensable pour le service de la cavalerie, serait 
plus nuisible qu'utile dans le service de l'infanterie. 
Ces observations noua ramènent au sujet de cette 
noie, dans laquelli; nous nous sommes proposé de 
prouver que l'empereur Napoléon , dans l'organisa- 
tion de sa grande armée , avait déleiniiné, pour clia* 
que arme el [jour chacune des parties de celle vasl» 
machine, les jusies proportious qui pouvaient en 
simplifier les ressorls, et rendre leur jeu plus facile. 
Il s'était rappr6ch(^ de l'organisation romaine autant 
, qu'il était possible et sage de le faire, sans trop uib^ 
diviser les masses el les commandemens ; ses divi- 
sions , fortes de neuf à dix mille hommes i^ loutef 
nés, représentaient les légions romaines; maisellei 
étaient plus fortes en iufunlerie que celles-ci, qui 
n'étaient que d'environ cinq raille combaltans de 
troupes différentes et différemment armées, pesam- 
ment ou à In li'qiiie. Ses Ijataillniis, de sq>l à huit 
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cents hommes^ étaïit plus forts de plus d'u^ tiers qae 
les cohortes , ^uî n'étaient que d'environ cinq cents 
pbmbattans> présentaient an front de bataille plus 
solide 'et moins morcelé : il n'avait point accueilli les 
idées de quelques militaires , qui ont été séduits par 
ce prî^éipe général et trop absolu^ que le bataillon 
étalit l'unité^ puisqu'on marche "len bataille^ qu'on, 
se forme en colonne^;' qu'on attaque par batailloil^^ 
il est mutile de les réunir en régimens de tel ou tel 
nombre de bataillons /pair ou impair, et regret- 

11 

tent qu'on ait conservé cet intermédiaire qui n'exis* 
tait pas chez les Romkins entre la cohorte et la légion. 
Napoléon Irétàblit au contraire les régimens^ et rap- 
pelâmes grades et les dénominations usitées dans toutes 
les armées de l'Europe-: iHeiîtit que, bien loin d'être 
superflue i cette subdivision dtt cortiinandement gé- 
nérât est néciessaire , non-seulement pour donner plUs 
d'énergie aiixcommandemens inférieurs ^ plus d'en- 
semble et d'uniformité ^ mais encore pour la bonne 
adtniiiistration. ■ r . 

4 * 

Dans les arteiées françaises^ organisées à la hâte 
pëndanif les quatre pi^emières campagnes des guerres 
de la l'évolution de^ 1 7*92 à 1 796 , les divisions furent 
portées jusqu'à 'quinze et dix-huit mille hommes ; 
c'étaient éfutant de petits corps d'armée plutôt que dés 
divisions ; ^il ny avait encore que trè*-peu de gêné- 
rauk formés au commandement^ et capables de' bien 
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ayant dévelojjpé le génie de quelques uns , le» talens 
d'un asaez grand nombre, et excilé l'émulation de 
tous, les généraux'en chef durent partager les com- 
mandemena principaux; ils trouvèrent plus d'avan- 
tage à former un plus grand nombre de division» ; 
s'ils en réuDÎssnient ptusieui'» sous un seul commun- 
dément , celui-ci prenait le titre de lieutenant- 
général : ces licittenances formaient les ailes de l'ar- 
mée, dont lu centre et la réserve restaient sous les 
ordres immédiats du général en cbef; telle fut, par 
exemple, sous le général Moreaii, l'organisation de 
l'armée du Rliin. 

L'empereur Napoléon prit un terme moyen entre 
les deux extrêmes ; ses corps d'armée, dont reiTectif 
était de vingt mille hommes au moins, et ou plus de 
trente mille , étaient composés de trois ou de quatre 
divisions , à peu près d'égale force, et dont l'organi- 
sation était toute semblable. Chaque corps d'armée, 
commandé par un maréchal, avait, proportionnelle- 
ment à sa force, la même quantité d'artillerie de 
campagne, son parc, sa réserve, et deux ou trois 
régimens de cavalerie légère. La grosse cavalerie et 
la cavalerie moyenne ( les dragonsj , formées en divi- 
sions, étaient réunies sous un général en chef qui 
recevait directement ses ordres. Il eu était de même 
r la garde impériale, corps d'armée de réserv» 
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complètement organisé^ qui, toujours sous ses yeux, 
sous sa main , ne se mêlait jamais avec aucun autr^ , 
et dont lui seul disposait dans toutes les circon- 
stances. ^ • 

Cette organisation d'armée est certainement la plus 
simple et la plus forte qui ait existé^ tant par l'ho* 
mogénéité des élémens que par la parfaite hiérar- ' 
chie et la concentration des commandemens ; elle 
était surtout bien appropriée au nouveau système d« 
guerre offensive ( si Toii doit appeler ainsi Tinvasioii 
et l'occupsition d'une grande étendue de pays, seul 
moyen de nourrir et d'entretenir de grandes arivées 
aux dépens de l'ennemi). En effet, chaque général 
en chef cpmm?indant un corps d'armée avait ux^e di- 
rection donnée , qn irôle convenu et tracé d'avance 
pour concourir à l'ensemble de l'opération : mais sur 
la partie du théâtre qui lui/était pour ainsi dire ^ssir 
gnée, il disposait seul des forces qui lui étaient conr 
iîées , et des moyens que lui ftairniss^jlt le p^ys pour 
les maintenir. Napoléon laissait d'ordinaire à ses 
Heutenai^s la plus grande latitude pour le^rs combi" 
naison3, pajjrticulière^, le choix des positions, les moU'* 
^emens , les manœuvres que ^ selcu;^ les circpnstance», 
ils jugeaient les pli^ propres à atteindre le, but qvii 
leur a^it été marqué. Si (comme nos lecteurs ont 
pu le remarquer dans la correspond^uKr^ officielle di| 
^n^jpr-g^éral avant lo.uvcyrture ide la can^pagne] 



IlES ivÉIÏEMENS MU.tT*nir-S. 4ii 

entraitquelquefoia dans les mointlres détails d'esé- 
cation, parcourait toutes les suppositions, et calcu- 
lait toutes les chances, c'étaient pliilût des conseils 
que des ordres posilife. Lesgém'ratix en clicfauraient 
Goniinis de graves erretira, si, dans les cas très-fré- 
quens que le généralissime n'avait pu prévoir, ils 
^'étaient attachés au sens littéral des instructions qu'il 
leur avait adressées : on n'a pu remarquer , dan* 

ne autre armée que celle de IVoipereur Napo- 
léon , l'accord si nécessaire de l'indépendance des 

nandans va chef, et de leur ponctuelle obéis- 
sance : cet avantage était le fruit de la bonne consti- 
tution de son armée, mais surtout de sa fixité. Les 
jcorps d'armée devaient rester invariaUenieut com- 
posés des mêmes divisions, et celles-ci des nièmea 
troupes; aucune incorporation, aucune transposition, 
ne troublèrent l'ordre de bataille établi dans les 
camps : l'espiit'de corps se forma dans les divisions 
comme dans un seul régiment, et dans les corps d'ar- 
mée comme dans une seule division. On ne conçoit 
|>as que le piincipe de cette force d'ensemble, de 
cette solidarité de gloire, ail pu, dans la suite, cire 
abandonné par celui qui en avait fait le principal 
^essoj't de sa puissance. 

Tootefois , en donnant ainsi au gt 
; ses généraux en chef, un libre e 
M.ï'ait les retenir dans leur spliùn 
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eux avare d*éloges et prompt à blâmer. S*il récom- 
pensa largement de grands services , il était aussi 
quelquefois injuste^ et se montra jaloux des succès 
personnels ; il ne lui suffit p^s d'exciter l'émulation , 
il crut utile à sa politique de faire naître de grandes 
rivalités , et de souffrir que l'envie arrêtât l'élan d'une 
noble émulation. \ 

L'un des plus utiles* exemples qu'il ait laissés aux 
souverains qui veulent conduire eux-mêmes la guerre, 
est le soin qu'il prenait de l'excellente organisation 
de son armée : il en était continuellement occupé; 
et^ sur ce points aucun détail n'échappait à sa per-* 
spicacité. Il exigeait que les états dé situation lui fus- 
sent adressés presque journellement; il les étudiait^ 
les comparait /et les faisait souvent vérifier inopiné- 
ment par des officiers de son état-major particulier. 

Sa vigilance n'était pas moins active sur les dif- 
férentes branches d'administration ; elles étaient , 
comme le personnel^ organisées d'une manière sem- 
blable dans les divisions et dans les corps d'armée ^ 
et se rattachaient à un centré commun y à l'inten- 
dance générale; des rapports fréquens sur toutes les 
parties du service étaient mis sous ses yeux ; et quoi- 
que, à l'exception des fonds prcfvenans du trésor ou 
des contributions, chaque général en chef disposât 
à son gré des ressources des contrées que ses troupes 
occupaient, il se faisait rendre compte des consom» 
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:n tous genres; ii affectait même â cet égard 
une prévoyance que ses nouvelles dispositions ren- 
daient le plus souvent imitiles ; il était parcimonieux 
quand les nioyena de subsistance étaient abondans ; 
il eilt voulu que des magasins formés à la hâte pus- 
sent suivre les troupes en marcIie ; il multipliiiil, il 
épuisait les moyens de transport que pouvait four' 
iiir lé pays, et ruinait promplement les siens ; il ne 
parvint point à soutenir celte partie si importante 
de l'organisa lion administrative ; il luttait contre 
une difficulté insurmontable, celle de nourrir une 
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depuis les Romains jusqu'àlui aucui 
franchi en aussi peu de temps d'ai 
tances; mais il ne pouvait espérer sui 
aon modèle. Comment suiHre a 
viande et de pain fabriqué, pendant une continuité 
de marclies forcées, sans les disséraiaor, et les ex- 
poser à tous les inconvéniens du pillage ? comment 
rétablir celte sobriété des anciens que nous pouvons 
à peine concevoir? Car on ne distribuait aux soldala 
romains que du blé , et chacun d'eux , outre l'énorme 
poids de ses armes, bien autrement embariassantes 
que les nôtres, portait avec lui pour vingt jours de 
_ vivres. 

Concluons avec assurance do ces diverses observa- 
\u.e la ^nde armée ou armée impérialcj, for- 
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mée, organisée^ disciplinée par Napoléon pendant 
tes années i8o5 et 1804 , et mise en action en Alle- 
magne et en Italie vers la fin de i8o5 , fut^ sous tous 
les rapports, la meilleure qu'aucune nation moderne 
eût eue jusqu'à cette époque. 

NOTE QUATRIÈME. 

Chapitre II. -^ Page i65 du tome Xt. 

Quelques éclaircissemens relatifs à Vexpéditlon 
partie de Toulbn, sous les ordres de V amiral 
Villeneuve et du général Lauriston, le 3o mars 
i8o5. 

Ii£ soin religieux qilè nous avons toujours pris en 
écrivant ces Essais historiques , de n'y consigner que 
des faits avérés par des téùioignages authentiques, 
nous fait un devoir de rectifier les erreurs dans les- 
quelles nous aurions pu tomber involontairement. 
Nos lecteurs éclairés savent trop bien que les recher- 
ches les plus pénibles et la plus scrupuleuse exacti- 
tude ne suffisent pas toujours pour y échapper. Qu'on 
demande au savant auteur de la Nouvelle Histoire 
de Venise combien de graves erreurs il a reconnues 
et relevées dans les historiens contemporains des ré- 
volutions de cette république , en rapprochant leurs 
relations des anciens manuscrits et des pièces ori- 
ginales qui durent leur servir de matériaux. Bien 
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I moins habile, mais non muins consciencieux, nous 
nous empressons de rélablir un fail assez important 
nlatif k la navigation de la QoUe combinée iu>us les 

; ordres de l'amiral Villeneuve. Le marquis de Lao- 
TÏslon, qui commandait alors le corps de troupes 
mbarqiié su r celle escadre , et qui, pendant le cours 
de cette mission de conGance, ne quitta pas l'amiral, 
i bien voulu nous donner ces éclaircissemens. 

La combinaison du plan de campagne maritime 
de l'empereur Napoléon, pour proléger le trajet de sa 
flottille et assurer le succès de la descente en Angle- 
terre, varia selon les circonstances : le premier projet 
fut de réunir aux îles du l^ent la flotte de Brest à l'es- 
cadre rrançaiseet espagnolede l'amiral Villeneuve. Le 
secret de cette opération ne fui connu des deux géné- 
raux de lerreetdenier,qui devaient y coopérer, que 
lorsque, après la réunion des vaisseaux espagnols sorti* 
de Cadix aoas les ordres de l'amiral Gravina, les pa- 
quets adressés à l'amiral Villeneuve et au général Lau- 
rûton , furent décachetés hors de vue de lene : les 
instructions qui y étaient renfermées prescrivaient» 
l'amiral de se rendre à lu Martinique, et d'y atten- 
dre la Itotle de Brest sous les ordres de l'amiral Gan- 
llieaume, ayant abord deux mille hommes de troupes 
de débarquement commandés par l'adjudant-géné- 
ral Ciaparède. Après la réunion des escadres, qui 
auraient formé une flotte de quaranle vaisseaux . 
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Tamiral Gantheaume devait en prendre le comman- 
dement^ et le général Lauriston devait passer à bord 
du vaisseau amiral^ et commander en chef toutes 
les troupes embarquées. Gantheaume avait Tordre 
de faire voile pour l'Europe sans perdre un instant^ 
et de se présenter avec celte force devant Boulogne, 
soit en entrant directement dans la Manche, soit 
en faisant le tour de Tlrlande et de l'Ecosse , selon 
qu'il serait favorisé par les vents. Au moment de son 
apparition par l'ouest ou par le nord, toute l'armée 
d'expédition devait s'embarquer sur les bâtimens de 
la flottille , et exécuter le passage et le débarquement 
sous la protection de la flotte. Le général Lauriston, 
et le général Reille employé sous ses ordres , étaient 
destinés au commandement de l'avant-garde du dé^ 
barquement à la côte d'Angleterre. 

La position des escadres anglaises à cette époque 
était telle , que, même en supposant que lord Corn* 
wallis eût suivi la flotte de Brest aux Antilles, il 
était impossible que les Anglais réunissent à temps 
•ur aucun point, et surtout dans la Manche, une force 
navale égale à celle avec laquelle Gantheaume j 
aurait paru. 

Nous avons dit comment les amiraux Villeneuve 
et Gravina exécutèrent la première partie de leurs 
instructions , et se rendirent à la Martinique pour y 
attendre la flotte de Brest , qui, retenue tantôt par 
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vents contraires , laalôt par la »upértorité de la 
iromère anglaise, ne put échapper à sa vigilance 
Tavait fait Villeneuve à sa sortie rie Toitlon. 
il Gravina ne se sépara point df lui pour rem- 
e mission particulière , et e'eat encore im fait 
que uouï devions rétablir; ilmouilla à /a Martinique 
arec le reste delà flollecombinéeet nelaqiiiKa [Miinl ; 
ceci doit servir à'erratutn an premier parag.aphe de 
lapa^e i5i, oi'i, trompés pardivers rapports officiels, 
avions dit que l'amiral Gravina après s'être dé- 
iclié de la flotte combinée pour porter des secours à 
Forto-liicco elkla Havane , était venu la rejoindre 
sa station aux !Jes du f^ent. 

N'ayant parlé que vaguement du premier projet, 
Lflont le blocuB de Brest, sévèrement maintenu, fit 
éclioiier l'esécution, nous n'avons pas assez faitcon- 
liaîlre le motif du long séjour de l'amiral Villeneuve 
k la Martinique. H attendit vaïnenrent pendant vingt 
jours l'arrivée de l'escadre de firest ; enfin, le vingt- 
Unième jour, la frégate la Didon, commandée par le 
capitaine Milius , annonça l'arrivée du contre-amiral 
Magon, avec deux vaisseaux, qui portèrent au nom- 
bre de vingt vaisseaux la Force de la Ûotte combinée. 
L'escadre de Brest ne devant plus sortir, la combi- 
uaisonétait changée; l'amiral Villeneuve reçut l'ordre 
de retourner en Europe, après qu'il aurait fait tout le 
mal possible à quelques colonies anglaises. 
^7 
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Nous rentrotis ici dans la narration que nous 
avons donnée de la suite de cette expédition qui se 
termina si malheureusement à Cadix, Le général Lan* 
riston , après avoir fait débarquer ses troupes, reçut , 
ainsi que le général Reille , 1 ordre de rejoindre le 
quartier-général de la grande armée. 
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